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L'histoire de Germanicus est conntie de 
tout le monde ; mais la mienne ne Te^t pas 
même des personnes qui ont pris la peine de 
récrire. 

Deux biographies^ entr'autres, ont donné un 
précis de ma vie. L'une, celle à'E^mery ^nfi 
contient que des erreurs sans conséquence 
* comme sans malveillance} il n'en est pas ainsi 
de l'autre , celle des frères Michaud, honnêtes 
gens qui exploitent de compte à demi les ré- 
putations des vivans et des morts. 

Le moyen le plu5 simple de relever toutes 
les erreurs qui peuvent servir de base à l'opi- 
nion publique est , je crois ; de dire la vérité* 
La notice suivante sera dictée par elle j tout 
honnête homme , qui veut fflc juger en con- 
naissance de cause , doit la Consulter. Il m'en 
coûte d'entretenir le public de moi; mats ceux 
qui à ce sujet ont pris l'initiative ne m^en font- 
ils pas un devoir ? Je tiens à l'estime de tnea 
contemporains; je tiens à ma réputati4[>n f je n'ai 
plus d'autres biens* 



TJ ATT 1-ECTEUA. 

Antoine • Vincent Amault est né à Paris en 
1766 } il a été élevé au collège de Juilly. En 1785, 
I^adame , épouse de Monsieur v, Louis XYIII ) ^ 
lui fit délivrer un brevet de secrétaire de son 
cabinet 9 titre purement honorifique. En 1789 , 
il acheta de M. Silvestre, aujourd'hui nliembre 
de rinstitut , une charge de premier valet de 
la garde-robe dans la maison de Monsieur ^ 
charge fort chère ^ et dont il a perdu la finance. 

Entraîné j dès Tâge le plus tendre ^ dans la 
carrière des lettres par un penchant irrésis- 
tible, Amault débuta en 1791. au Théâtre- 
Français par sa tragédie de Marins à Min-- 
turney et en 1792 il donna celle de Lucrèce^ 

Au mois de septembre de la même année, 
Amault y qui n'avait pas embrassé les opinions 
de la révolution, pas$a en Angleterre, et de là 
à Bruxelles , où il fut accueilli par le prince 
Auguste d^Aremberg , auquel il ayaît été re- 
l^ommandé pî^r Pabbé de Montesquiou. 

En rentrant eu frauce , il fut arrêté à Dun- 
\ .ketque, cqnune émigré , et ne sortit de prison 

. qu'iefft vl^tu d'uue décision du Comité du Salut 
\ putJîc y qui , eu égard à sa qualité d'homme 

de let^es j déclara la loi sur Tépiigration non 
fippUcable à ce piréyenu* 

Exclusivement occupé de la littérature, et 

, vivant presque toujours à la campagne depuis 

son jpetour en France , Amault fit successive- 
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AU IiECTEXJR. Vlj 

ment représenter , en 1794 , à TOpéra , l'acte 
d\JHoratius Codés j au théâtre de Favart y 
JPArosine et Mélidore^ drame lyrique, en trois 
actes et en veî*s j au théâtre de la République y 
Quintius Ciûcinnatus , tragédie en trois, actes ; 
en 1795, Oscar y tragédie en cinq actes ; en 1 799 y 
Les Vénitiens y tragédie en cinq actes. Le sujet 
de cette dernière pièce est tiré d'un recueil 
intitulé Soirées Littéraires où l'abbé Coupé l'a 
consigné ; et où il est probable que l'abbé 
Christophe ou l'abbé Mathieu , en faveur du«: 
quel les frères réclament , Ta trouvé comme 
moi. C'est la tragédie des Vénitiens j et non celle 
dlOscar, qui est dédiée au général Bonaparie. 
L'épître dédicatoire est imprimée en tête de 
cette tragédie (1). 

Amault avait été accueilli avec distinction 
à Milan par I^ général en chef. Chargé par lui 
d'organiser dans les îles Ioniennes un gouver- 
nement provisoire , cette mission honorable 
lui avait donné les moyens de faire agréable^ 
ment le voyage d'Italie j voyage pendant lequel 
la tragédie des Vénitiens a été composée (a).. 
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(1) Elle contient le& sentiment de Tauteur^. 

(2) Traité avec distinction ^ avec affection mâme y 
par rhomme quUl admirait^ il est tout naturel, q^a^ijl 
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En 1798 , Amault fit partie de i'eitpéditioa 
d'Egypte j non comme officier ^ mais sans qua- 
lité j mais sans fonctions ; il n'est pas allé jus^ 
qu'an terme de ce voyage. Retenu à Malte 
par les soins que réclamait de lui la santé 
d'un ami en danger ; ce danger passé y il partit 
pour la France , sur la Sensible ^ frégate fran- 
çaise de 36 canons ^ laquelle fut rencontrée et 
prise à Tabordage par le Scahorse y frégate 
anglaise de 5o. Le capitaine Janus Footy qui 
<rommandait ce dernier bâtiment y n'abusa pas 
de la victoire : brave homme dans toutes les 
acceptions de ce mot y il usa envers ses prison- 
niers y et particulièrement envers l'auteur de 
cette notice^ qui m'a pas eu d'autre tablecomme 
d'autre chambre que celle de ce capitaine f il 
liisa^ dis-je y envers s^% prisonniers des procédés 
les plus généreux. Rendre ce témoignage à le^ 
mémoire de cet excellent homme ( car on 
dit qu'il n'existe plus ) c'est payer une dette 
d'honneur. 

Amavlt n'avait pris aucune part active aux 
révolutions qui s'étaient succédées en France j 
arriva Z? 18 Brumaire. 

Nommé en 1800 par le Ministre de l'inté- 
rieur chef de la division d'instruction pu- 
blique , il a gardé cette place jusqu'à l'organi- 
sation de l'Université , où il était à la fois 
conseiller ordinaire et secrétaire-général. 

Pans l'intervalle qui s'est écoulé depuis 



1800 y époque 4^ sa nomiiiatioB ^ et tSiS ^ 
époque de sa suppression , ses occupations adr- 
ministratives ne lui firent pas négliger les 
lettres. Il donna en i8o3, au Théâtre-Fran- 
çais Dom^ JPèdre ou le Roi et le Laboureury 
tragédie en cinq actes , laquelle fut sifïlée , 
comme le relate véridiquement la Biographie 
dei5 frères. La Rançon de Duguesclin ou les 
Mœurs du quatorzième siècle ^ comédie en 
trois actes ^ représentée au même théâtre en 
;i8i4 9 n'y fut pas plus heureuse,' ainsi que les 
frères le relatent aussi. Cette dernière pièce 
est imprimée; on peut voira quel point elle 
a mérité sa disgrâce. Scipion , consul ^ drame 
héroïque en nu acte, n'a été représenté qu'à 
l'école de Saint-Cyr , par les élèves , pour les- 
quels Amault l'avait fait d'après les désirs 
d^ua ministre. 

f omme chef de Finstruction publique , Ar- 
nault composa les ouvrages çuivans : 10 , en 
1804 , JDe C Administration des établïssemens 
^^Instruction publique ^ et de la Réorganisa- 
tion de t Enseignement j ^ao ^ en i8o5 , 1806 , 
1807 et 1809, quatre Discours sur le système 
d'Enseignement adopté alors. 

Membre de l'Institut dès 1799 , il a lu dans 
les séances publiques de la classe à laquelle il 
appartenait, des fragmens de Zénobie y et un 
acte des Guelfes et des Gibelins , tragédies 
inédites : il a lu aussi plusieurs fois des fables, 



♦ 



réunies depuis dans un vol unie pui>Iié à Paris 
en i8i2. 

Dégagé de toute obligation par Tabdica- 
lion faite à Fontainebleau en 18149 Arnault 
alla jusqu'à Compiègne au-devant du Roi, 
qui le traita ayec bienreillance. II ne réclama 
rien de ce que le départ des princes lui ayait 
fait perdre. 

Il continu 4 à exercer ses fonctions à l'Uni- 
versité, jusqu'au mois de février 181 5, époque 
où , d'un trait de plume , l'abbé de Montes- 
quiou dépouilla un père de famille des restes 
d'une fortune fondée sur des titres littéraire^ 
et acquise par quinze ans de travaux admi- 
nistratifs, arriva le 20 mars. 
\ 

Pendant l'intervalle qui s'écoula dq>uis 
celte époque jusqu'au retour du Roi , chargé 
provisoirement de P administration générale* de 
£ Université y Arnault a été nommé de plus 
rnembre du conseil général du département 
de la Seine , et député du même département 
à la chambra de cette époque : c'est la seule 
législature dont il ait jamais fait partie.* 

Les détails donnés par les /hères , sur sa 
conduite et ses opinions dans cette chambre , 
sont généralement vrais, à cela près qu'il 
n'a jamais travaillé au journal intitulé Yln^ 
dépendante 
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Amault est du nombre des trente-huit per- 
sonnes exilées^ d'abord de Paris , puis du 
rojaume. 

Depuis son exil , cherchant des consolations 
dans les lettres, auxquelles il avait dû ses 
plaisirs , il a publié , à Bruxelles , une se* 
conde édition de ses Fables , édition augmen- 
tée d'un tiers ; et il vient de donner aux Fran- 
çais sa tragédie de Germanicus. Il a en porte- 
feuille plusieurs autres ouvrages terminés, au 
nombre desquels est une tragédie de Lycurgue; 
il «travaille à une tragédie intitulée les Préto- 
riens , et , de concert avec les libraires de 
Hollande , il prépare des éditions de divers 
classiques français. 

Pendant les dix-sept ans qu'Arnault a fait 
partie de l'Institut, ce eorps l'a nommé deux 
fois son président, et membre de la commis- 
sion du dictionnaire. Arnault était aussi as- 
"Sociéde plusieurs académies , soit françaises, 
soit étrangères, et notamment de Tlnstitutde 
'Naples, et de l'Académie de la langue espa- 
gnole , à Madrid , où il avait été emmené dans 
le temps par l'ambassadeur français. C'est au 
sujet de son admission , dans celte dernière 
société^ qu'il prononça , sur les rapports qui 
devaient exister entre les savans de la France 
et ceux de l'Espagne, un discours que les 
journaux du temps ont recueilli» 

Telle, est Ja vérité ; je l'ai dite dans toute la 
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sincérité de mon cœur. Si, d'après cet exposç, 
j'ai mérité les malheurs dont je suis assailli 
de toute part y du moins est- il faux qu'ils 
aient été mérités par d'autres causes. 

Surpris très- jeune par la • révolution , et 
plutôt dominé par des ^^ffections que par des 
opinions ^ j'y suis constamment resté étrâu'- 
ger. Je n'ai fait , quoique disent les frères , . 
aucun ouvrage pour les fêtes données par les 
gouvernemens révolutionnaires. Si l'on m'y 
eût contraint, peutH^tre aurais- je cédé, comme 
tant d'autres , à qui il serait lâche de faire un 
crime d'avoir chanté sous le couteau ; mais 
je n'ai pas été dans cette triste nécessité. Les 
seuls ouvrages que j'aie composa pour des 
fêtes publiques , datent de 1807. Ils consistent 
en un chant lyrique , exécuté à l'Institut , et 
en plusieurs cantates exécutées , soit à la 
Ville , soit au Tuileries. Ces morceaux , qui 
me furent demandés par les autorités 4» ^e cé^ 
Jébraient pas les malheurs du monde, nuais 
des é vénemens qui furent alors regardés comme 
un bonheur. Un bon citoyen peut les avouer. 

Si les frères prétendent m'en feiire un re*- 
prx>che , je les invit^ à se rappeler qu'ils 
étaient alor^ mes collaborafceurs. 

On tue représente tantôt comme flatteur ^ 
tantôt comme censeur de Napoléon : je n'ai 
été ni l'un ni l'autre. Eloigné de lui depuis^ 
son élévation , à dater de cette époque je ne l'ai 
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guère vu qu^èn audience publique. Alors^comme 
autrefois en particulier , quand il m'adressait 
la parole 9 je répondais avec une liberté justî- 
jiiée. fnur d!ancieiinés relations ; mais sans ja-* 
mais blesser les convenances. Ce n'est donc pas 
^ lui f mais au générajl Leclerc^ son beau-frère^ 
i|V^c qui j'a^vais été lié, que j'ai fait la réponse 
inexactement rapportée dans la Biographie des 
.^Ij^i^f. Cet officier^ qui , peut-être, n'avait pas 
dMts sfn art un mérite supérieur à celui que je 
puis avoir dans le mien, m'avait dit un jour assez 
désobbgeamm^nt , en compagnie nombreuse s 
^^ voilà donc, toi qui te crois un poète après 
R.4$cifie et Corneille i Te voilà donc , lui ré- 
pliquai-)? , toi qui te crois un général après 
Turenne et Condé i Cette réponse était aussi 
jnite queméritée j les plaisanteries du général 
LeclerQ n'étaient pas justifiées pair àe^ vic- 
toires* 

« Pour me peind te ingrat, dn a imprimé que 
j'avais joui|de pensions, qu!9 Je n!a(i jatnius re^ 
^es. Je viens de faire connaître quelle é{4it 
«xactementma.poisition. avant la, riévolutiop» : 

A une époque plus récentfe , iïidépendam^ 
ment de la place qui faisaitv la baise de ma for^ 
tune , une dotatii^n, une a<^tidn dans les béné- 
fices des journaux > et k. déeoration de la légion 
d'honneur, me furent accordées : ai- je été ingrat^ 

' Etranger à toute trahison ^ )*ai ^té au devant 
du Roi ; mais qtt^uid l'abdication de Fontaine- 
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bleau me permettait d'obéir à d'aneîennes af- 
fections sans en blesser de plus récentes. 

I Etranger à toute trahison , je n'ai eu aucoii 
rapport arec l'ile d'£lbe ; je le jure sur mon 
honneur , et j'ai le droit d'être cru. 

Ruiné par des événemens qui m'ont enlé^é^ 
tout ce que j'avais acquis depuis la révolution , 
sans me rendre ce que la révolution m'avait 
fait perdre; sans asile , sans autre ressource 
que mon talent, l'usage m'en est interdit.' 
Quelques individus implacables font revitre 
pour moi seul les lois destructives de 1$, pro- 
priété j car une industrie quelconque n'est-ellô 
pas une propriété j et n'est-ce pas annihilerfen 
moi ma propriété , que de s'opposer à ce que 
je recueille les produits de mon industrie? Ces 
principes ne sont pasceulx du gouveroemeat. 
Tant que l'intérêt particulier n'a pas compro- 
mis l'intérêt public , le gouvernement a res- 
pecté les droits du citoyen dans un proscrit, 
et s'est doublement honoré en cette ciroons* 
tance. Je le remercie autant d'avoir interdit 
la représentation de mon ouvrage , que tte. 
l'avoir autorisée ; la première mesure était 
vu acte de justice, la seconde est un acte de. 
prudence : quelque dommage qu'elle me> 
porte, je suis assez bon Français pour y ap- 
plaudir. 

Les privations ,. les besoins, le dénuement, 
Qt tous les maux attachés à la vie errante à 
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laquelle je suis condamné > je sais les, supi^ 
porter; mais ce déchaînement de la calomnie^ 
qui rédouble au qioment où lafortune semblé 
jeter sur moi un regard de coiai^as^ion; m£^« 
ces cris de fureur qui reprochent au gouver- 
nement de m'avoir permis de m'exposer à un 
succès dont j'ai besoin d'être consolé; voilà 
ce- que j'ai peine à supporter, voilà ce qui 
m'afflige; moins parce qu'il m'est douloureux 
d'être en butte à tant d'injustices après vingt 
mois de malheur , que parce qu'il m'est péni- 
ble de voir quelques Français se signaler aux 
yeux 4e l'Europe , par un tel défaut de toute 
générosité. 

J'ai expliqué ma vie sans prétendre la jns-^ 
tifier. Quelqu'opinion que l'on prenne de moi 
sur ces faits , conforme au caractère et aux 
passions du lecteur, cette opinion sera du 
moins la conséquence de la vérité : il peut 
d'après cette notice dire de moi , en sûreté de 
conscience , ce qu'elle lui fera penser. 

Deux mots à présent sur ma tragédie» 

Terminée depuis cinq ans , il y en a bien- 
tôt quatre qu'elle a été reçue par la comédie 
française. 

C'est à Tacite que j'ai emprunté mes carac- 
tères et mes couleurs. Je me suis pénétré 
autant que j'ai pu de son génie. L'écrivain qui 
s'élèverait comme poâte à la hauteur où il 
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^est placé cômitiQ historien , aurait Ûdt un 
chef-d'oeuvre^. Je suis loin d'avoir cette pré* 
tention ; mais H'ai-îe fait qu'un mauvais ou« 
irrage ? Lisetfr et jugez. 
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GERMANICUS, 
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TRAGEDIE. 



( Le Théâtre représente un vestibule auquel plu-- 
dieurd appartement aboutissent. Sur Vun des 
côtés est le tribunal oîi siège Germanicus j de 
Vautre s^élèt^ une Statue d^ Auguste , dçi^ant 
laquelle est un autel. On aperçoit la ville par^^ 
dessus tes draperies suspendues aux colonnes qui 
Serment le péristyle. ) 



ACTE PREMIER. 



SCENE PREMIERE. 

^Le jour n^est pas encore leçé, ) 

SÉJAN, SENTIUS- 

SENTIUS- 

V ous j S^jan ! tous, l'ami <lu maître de la terre ^ 
Des secrets de Gësar vous le dépositaire , 
Sous Tobscur vêtement qui semble vous cacher , 
Loin deB.ome^ en cesmurs^ que venez-vous chercher? 

Quels ptojets^.éé 

t 
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a GEHMANICUS. 

8£JAN. 

Sentius^ c*est pour vous en instruire 
Qu'avant le jour ici je me s^is fait conduire. 
Un grand dessein m'amène aux murs d' Antioclius. 
Mais avant tout/ parlez^ que fait Germanicus? 
Que fait Pison ? 

SEIÏTIUS. 

Jamais lenr mésintelligence 
Ne se manifesta par plus de violence j 

Pison vous connaissez ce caractère ardent • 

Cachant sous un front grave un esprit îipprudent , 
Egaré par Porgùeil en sa marche incertaine , 
£t dans tout inconstant , excepté dans la hainew 

sijAK. 
Eh bien ! 

SBNTIUS . 

Joignant enfin lés effets aor discours y 
A ses fougueux transports laissant un libre cours ^ 
Jamais par tant d'excès y même en cette province ^ 
Pison n'avait bravé la majesté du prince. 
Sans doute on vous a dit , qu'imprudent une fois , 
Ce prince avait enfreint les rigoureuses lois 
Qui des plaines d'Isis lui défendent l'entrée. 
Trop sensible aux malheurs d'une triste contrée 
Que l'empereur lui seul a droit de consoler , 
Aux rivages du Nil il crut pouvoir voler j 
Des bouches de ce fleuve aux roches menaçantes 
Qu*à Sienne il franchit de ses eaux mugissantes , 
Tandis que l'on voyait l'héritier des Césars 
De sa solHcitude étendre les re*gards j 
Tandk qu'on le voyait, innocemment peut-être ,^ 
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Donnant en bienfaiteur ce qu^ refuse un maître ^ 
Sans l'appareil qui suit ou la crainte ou Forgueil^ 
A tous les opprimés faire un égal accueil ; 
Opposer piux abus sa rigueur généreuse ^ 
Et surtout alléger la loi trop onéreuse , 
La loi que sans pitié nous appesantissons 
Sur r£gypte ^ affamée au milieu des moissons ; 
L^impétuevix Pison ^ resté seul en Syrie , 
Bien plus que la prudence écoutant sa furie y 
Changeait i'ordre établi ^ sans but , sans autre effet 
Quç 4'effacer partout ce qu'un autre avait fait ; 
pans ^on orgueil jaloux f croyant porter sa plaça 
Au-dessus du pouvoir qu'af&ontait son audace. 
Le prince à sou retour^ de ses yeux indignés y 
Clierclie en vain ses amis par l'exil éloignés ; 
Il entend la cité qu'il avait protégée , 
Réclamer de ses lois la justice abrogée. 
Dans soi^ juste courroux , devant son tribunal . v 
Il cite un lieutenant qui s'est cru son égal. 
Pison , toujours superbe , hésite , délibère 
S'il doit céder au âls d'Auguste et de Tibère ; 
Quand^ frappé tout à coup par un mal inconnu y 
Sur les bord^ de la tombe à trente ans parvenu , 
Germanicus pâlit. Son épouse alarmée 
Jette un cri que répète et le peuple et l'armée. 
Tout s'émeut ; qn s'en^presse aux pieds des Immortels ; 
Les plus précieux dons surchargent leurs autels^ 
De vœux et de sanglots leurs temples retentissent \ 
Vingt nations y $ut qui leurs coups s'appesantissent y 
Confondent leur douleur..... Le Sarmate inhumaia 
S'étoan^ de pri«r pour les jours d'uja Romain ; 



4 GERMANlCUS. 

Et 9 du Tibre à Tlndus, on ne voit sur la terre 
Qu'une Emilie en pleurs qui tremble pour un père«> 
A ce deuil qui s'accrott en raison du danger^ 
A ce conunun effiroi Pison reste étranger. 
S'il implore des dieux les fareurs protectrices j 
C'est aux dieux des enfers qu'il fait s^^ sacrifices. 
Feindre même en public n'est pas en son pouvoir ; 
Quand on tremble^ il sourit; et son farouche espoir^ 
Suivant que le mal presse ou suspend son ravage , 
Prend l'accent de la joie ou celui de la rage. 
Aux vœux du peuple enfin le héros est rendu. 
L'encens fume ; à grands flots le sang est répandu* 
Pison l'apprend : parmi les prêtres qu'il disperse ^ 
Il court au temple y il court aux autels qu'il renverse j 
Outrageant y sans respect ni des droits ni des lieux ^ 
Et le peuple et le prince , et César et les dieux \ 
Puis y à travers l'horreur dont la foule est saisie ^ 
Insolemment tranquille^ il gagne Séleucie. 

Trois jours se sont passés depuis l'affreux moment 
Qui signale à jamais ce triste événement ; 
Et nul indice encor ne nous a fait comprendre 
Quel parti désormais Germanicus veut prendre. 
Pison semble assuré de son impunité. 
S'il ne s'abuse pas y de quelle autorité 
D'Auguste en ces climats la race est-elle armée ? 
C'est ce qu'on se demande à la ville y à l'armée. 
De quelques guerriers même y en secret convaincus 
Qu'un autre que Pison poursuit Germanicus y 
Déjà la discipline a reçu quelqu'atteinte. 
Fidèles à César y s'il faut parler sans feinte y 
En servant bien son fils ils croin^ient l.e trahir y 
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Et mettent leur deroir à ne point obéir. 

S£JAN. 

^t Yous^ seigneur y quel est en cette circonstance^ 
Celui des deux partis que sert votre prudence l 

8ENTIUS. 

D*ûn bruit qui s'accrédite en secret alarmé , 
Séjan, dans mon devoir je me suis renfermé^ 
Sans blâmer comme aussi sans approuver personne; 
£t j'attends pour agir ce que César ordonne* 

SBJAK. . 

Sur vous ^ sur votre foi quand il s'est reposé ^ 
César ^ je le vois bien^ ne &'est pas abusé.. 

SENTIUS. 

César 9 quoi qu'il exige aujourd'hui de mon zèle^ 
!Ne peut pas rencontrer un sujet plus fidèle. 

SEJAN. 

Et ce zèle déjà n'a pas osé prévoir 
Ce que va lui prescrire aujourd'hui lé devoir ? 
Yous ne pénétrez pas, sans que je vous l'explique ^ 
Le conseil qu'à César dicte la politique ? 

Poursuivez .^ 

Dans le rang où le sort Ta placé^ 
Au milieu des périls dont il est menacé y 
Cés^ ne doit-il pas , pour le bien de la terre , 
Regarder comme fait le mal que l'on peut fairo? 

SEKTIUS. 

Comme vous j[e le crois. 

^AK. 

Sur un audacieux. 
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6 GERMANIOUS. 

N'est-il pas temps qu'enfin Tibèfè ouvre les yèùx? 

SENTI Ma 

Il en est temps ; d'un fils il doit tëfigèr l'oiitrage* 
Ce fils peut-être est-il plus généteilx que sage } 
Mais l'indiscret désir dont il est aninîé 
N'est après tout , seigneur , que celui d'être aimé. 
Quant à Pison^ Pison de qui l'audace extrême 
Pour servir le pouvoir insulte au pouvoir même j 
Pison , qui de son chef hardi persécuteur ^ 
Qui de son souverain plus hardi protecteur, 
Rebelle autant qu'impie, a jusque dans un temple 
D'un double sacrilège osé donner l'exemple : 
Lui seul , seigneur , lui seul peut être dangereux. 
Lui seul est criminel. 

Ils le tônt tous lès deux* 

SENfltTS. 

Vous ne verriez entre eux aucune dîflFérèiicë ? 
Je les vois tou$ les deux égaux par la puisââftcé. 

SBNTIUS. 

De son devoir le prince est-il jamais sorti? 

Sfi^AN. 

S'il en voulait sortir, ri'a-t-il pas un parti? 
N'en peut-il pas sortir en dépit de lui-mênie? 
L'éti^anger Iç chérit, le peuple romain l^aime^ 
Le sénat l'idolâtre ^ et leur commun appui 
Peut à l'empire un jour le porter malgré lui. 

SENTIUS. 

Les vertus dont le ciel envers lui fut prodigue, 
Son noble orgueil; son cœur étranger à l'intrigue^ 



ACTE I , SCÈNE I. 7 

Tout devrait de Tibère apaiser la terreur. 

Daus ses craintes tout doit affermir Fempereur. 
On craint , quand on coI^laît le peuple et ses caprices ^ 
Les vertus d'un rival tout autant que ses vices. 
Tibère ainsi le pense. 

r^ . SENTIUS. 

^ Et qu'a-t-il résolu ? 

SÉJAN. 

De ne plus partager le pouvoir absolu ; 

De régner en Asie ainsi qu'il règne à Rome j 

De réprimer Pison , de réprimer tout honune 

Qui pourrait , s'il le veut , contre son souverain 

Lever impunément une insolente main ; 

De gouverner par vous cette vaste province. 

SENTXirS. 

César auprès de lui rappelle donc le prince ? 

8BJAN. 

Le prince eàt plus à craindre à Rome encor qu'ici . 
Il n'j feutrera pas* 

8£IfTIirS. 

S'il en doit être ainsi y 
S'il est dans ces climats relégué par Tibère , 
Quelle est l'autorité que César me confère î 

Celle qu'un téméraire exerça trop long- temps j 
Celle qu'il doit garder tant qu*il vivra. 

SBNTItJS. 

J'aitends.: 

SSJAK, 

On ouvre. 
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« GERMANICTJS. 

S£NTIUS« 

Vers ces lieux Germanicus s*avance, 

SÉJAN. 

Je ne dois pas encor paraître en sa présence. 
Puisque yousm'entende^, seigneur^noussaurons biça 
B^enouer avant peu cet utile entretien. 

{Il dort. y 

SCENE IL 

SENTITJS, GERMANICUS, MARCUSPISONj 

LICTEURS î suite. 

O^RM ANICTJS ( à Marcué. ) 

J'estime vos vertus j c'est par leur entremise 
Que r Arménie enfin à son prince est remisé; 
J^en instruirai Tibère \ et vous pouvez^ Marcus^ 
Au rang de vos amis compter Gernîanicus. 
Mais pour Pison cessez de me demander grâce* 
En oubliaijLt les droits de mon rang^ de ma race^ 
Votre père me force à m'en ressouvenir j 
Et luiseul rompt les nœuds qui devraient nous uniK 
J'en gémis : pour fléchir cet âpre caractère y 
J'ai fait, vous le savez, plus que je n'ai dû faire ; 
Mois plus j'accorde et plus il se montre exigeant.. 
M^a-t-il jugé timide à me voir indulgent ? 
La faute en est à moi. Dès le premier outrage y 
Si d'un chef irrité j'avais pris le tangage, 
On ne l'aurait pas vu, bravant tout à la fois 
\id^ majesté des lieux ^ la sainteté de& lois , 



ACTE I, SCÈNE H. 9 

' Insultor y 0XL milieu d' Antioche alarmée , 
Le magistrat du peuple et le chef de l'armée." 
Depuis trois jours enfin que je tarde à punir y' 
De ses égaremens le voit-on revenir? 
Pour flécliir ma puissance ^ à Taccabler contrite f 
A»t-il même daigné recourir à la feinte ? 
Tout est délibéré, Marcus, c'en est assez; 
Les jours de la clémence à la fin sont passés, 
Quoiqu'à regret encor , j'en prends à témoignage 
Auguste dont ici nous encensons l'image ; 
Puisqu'à mon rang Pison n'a pas voulu donner 
L'excuse qu'attendait mon cœur pour pardonner j . 
Puisqu'il cherche ma haine , enfin je la lui jure; 
Il verra si je suis insensible à l'injure, 
Si , pour le ramener au chemin du devoir. 
Je manqud^de courage ou manque de pouvoir»' 
Après; un tçl éclat , je doute qu'il s'attende 
A rester plus long- temps aux lieux où je commande* 
Je l'exige, Marcus, qu'il en sorte aujourd'hui^ 
Qu'il en sorte , ou demain je marche contre lui. 
Pour s'attacher l'armée, en vain sa politique 
A banni de nos rangs la discipline antique ; 
Le désordre imprudent dont il veut s'étayer. 
Peut affliger mon cœur et non pas l'efirayer. 
Marcus, tout vrai Romain me restera fidèle; 
J'en compte assez encor pour réduire un rebelle. 
"Vous êtes de ce nombre; et c'est vous que nion choix 
Chargerait de venger et le culte et les lois,, . 
Si le coupable , ami^ n'était pas votre père. 
Yotre âme est , je le sais ^ ferme auta^t que sévère | 
De votre dévoûment je ne ssiurai^ doutai 
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,o GERMANICUS. 

Mais à tousTos chagrins ai-je droit d'ajouter 

Ceux qu'enti^àîne un eâbltpfesqu'ail- dessus de Tbommej 

Et qu'un Romain lie doit qu'au seul salut de Rome ? 

MÀKcirs; 

Prince , cette pitié , que votre ûoblé coeur 
Malgré son cbutf out ttiême accorde à inott malkéUr , 
Adoucit un Ihonient le^ peines de ttiôii àtne. 
Je contiais mon deVoit^fè èaisCe qu'il réclame ; 
J*en rends d^autiilt plus grâce à cette îiùmanité 
Qui daigne en modéret l'afFreuse austérité. 
C'est de mon père seul que j'ai droit de me plaitidre. 
Vous défende^ \ei lois, il ose les enfreindre ; 
Et/ si dâùssiàh etT'eut; il s'obstine aujoutd'lim , 
Le cruel , il tal'^obHgè à me perdre avec lui , 
A partager , à\i gré du sort qui nous opprimé ^ 
Son màlheUr que j'épouse eh détestant son crime. 



SCENE m. 

GERMANICUS, SENTIUS, VERAWIUSj 

Suite. 



Pisoii faiérilëlHl ùii fils si généreux ! 

( à VerahliU. ) 
Quoi qu'il ton ^oit , suivei mes ordres rigdtitètKk. 
Il importe au repos du peuple et de Parmée 
(Jue l'Asie à*Pî$dn sdît jpbtir jamais fermée. 



ACTE I, SCENE IV. in 

C'est par trop prolonger cet insolent dëbatJ 

( à Sentiud. ) 
Demain vous partirez. Je dois compte au sénat ^ 
Je dois compte à Tibère ^ en cette circonstance , 
Non pas de ma figùetit , liiai^ de mon indulgence 
Avec un téméraire^ en ces jours malheureux y 
Moins coupable peut-être fehtfers moi qu'envers eux. 
Que Pison > c^tte fois ^ obéisse bu qu'il trenlble. 
Vous recevrez bientôt.moB dornier ordre. 

: SGENÊ IV. 

'...-, • .- ■ ■ ■ . ., 

SENTÎUS , i^id. 

. - ' * • • « 

Il semble 
Qu'il ait lu dans mon cœur , et se fàsfeë Uh ^lâiéii* 
De le contrarier dans soh isecret désir. 
A l*ordi*é qtl'il mé donfaé j il semble enfin qu'il sacbe 
Quel iûtérêl pui^l^ant à ces litùx iiië ^àttacké. 
Ces honneurs , ce pouvoiï* ^ ce feang qui m'est promis , 
H doit les cîonseHrer tant qu'il vîvt-à ! ; . . . . Ftëitiîs. 
Sur les botds de l'abtlné où Ife de^tid t*ettltiaîî)ié y 
Ah! si l'amblitôh coiispire avëb la haiiie. 
Du pîégê époUVatitable où 4'engagérit te^ pai , 
L'amour du niotide entiet né te «auvârà pas. 
Que peut , infortuiié , cet Univers qui t'aimè 
Contre Pisoû , Tibêire, et peut-être fnoi-ttiêaië ! 
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i« GERMANfCUS; 

SCENE V. 

SENTIUS, SÉJAN. 

» • 

8EJAN. 

Au sort qui tous attend n'avesE-yous paa pense ? 

8BNTI0S. 

Je pe^ise à mon devoir. 

SÉJAK. « 

César est offensé. 
Son intérêt pour vous est le seul légitime. 

8BNTIUS. 

J'ai pour Germanicus moins d'amour que d'estime» 
S'a en devient indigne ? 

SfiNTIirS* 

n a rompu nos nœudsJ 
Mais quoi ^ Germanicus n'est*il plus vertueux î 

SijAN. 

t ... 

Ce doute y je le crois y surprendrait fort Tibère. 
Un fils innocemment fait-il trembler son pèrç ? ' 
Un prince innoceipment. • • mais sur de tels secrets 
Pourquoi donc arrêter nos regards indiscrets ? 
Tibère a prononcé ; que voulez-vous encote ? 
Ignorons y croyez- moi , ce qu'il veut qu'on ignore % 
Imprudent serviteur y voulez-vous aujourd'hui 
Yous établir arbitre entre son fils et lui ? 
'Ab ! loin de consulter ^ dans le doute où nous sommes^^ 
Cette équité qu'on doit au vulgaire des hommes.^ 



ACTE I ^ SCENS V. i5 

Examinons^ seigneur , d'un œil désabuse ^ 
Quel est Paccusateur y et quel est Faccusé* 
Songeons aux droits du trône , à cette politique 
Qui fonde et qui maintient la sûreté publique ^ 
Et sans éclat surtout s^applique à prévenir 
Ces crimes qui , commis ^ ne peuyen,t s^ punir* 
N'oublions pas enfin qu'ici tout est mystère ; 
Qu'un prince en voyant toutquelquefois doit tout taire; 
Et^ sous un voile épais , savoir habilement 
Ainsi que le forfait cacher le châtiment. 
Frapper sans bruit^ seigneur^ tel est l'ordre suprême* 

SENTIUS» 

Et cet ordre où doit-il s'accomplir ? 

Ici même. 

SBNTiaS* 

Bientôt? 

Dès aujourd'hui. 

SENTius; 

Quels moyens? 

Les plus prompts* 

SBNTItrS. 

Et sur qui comptes-Yous ? 

8BJAK. 

. Sur Pison. Ses afironts. . . ; 

1^ 8BKTIUS. 

Un grand prixl'attend doncpour unsi grand service ? 

SiJAN. 

Voua ne l'envirez pas» 
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i4 6ERMA|nCl78. 

. . . ^ 

SBKTIUS. 

Mais çncor ^ la justice 

Ne TOUS dit'veU^ paa ^uVux yeupc de l'empereur 
PisQU est un ûfajet et da crainte et d^horreur i 
PariuiCésaryeutperdreuuiaiprudentjeuBehQmmû; 

Mais refluera- t-il aui^ Teag^ancet de Romç 
L'insen&é qui^ bra!^aut les dieux et les humains ^ 
Dans le pur sang d' Aiiguste aura trempé ses mains ? 
A Vy déterminer nos ^0brts doiYent tendre. 

SENTIUS. 

» ' . - 

De moi, je vous Tai dit, César peut tout attendre. 

SÉJAN. 

Contraint (vous en devez pénétrer la raison) 
De fuir jusqu'au succès les regards de Pison , 
C'est aussi par vos soiua, c'est par leur entremise 
Que je veux terminer cette graufle eritifeprise , 
Dont vous devez bientôt recueillir tout le fruit. 

8ENTIUS. 

Il importe, avant tout, que vous soyez instruit 
Des obstacles nombreux qu'il faudra. . . . 

Je les brave» 
Sentius, ^u$ )e nofi^ et l'habit d'un esclave, 
Je puis tout j cet anneau ^ remis entre mes mains ^ 
Change mes volontés en décret^ ^outetaiils. ' ^ 

C'eét le sceau de César , qui confirme d'avance 
Tout ce que j'aurai fait pour servir $^ puibisanû^ 



ACTE I, SCÈNE V. iS 

Nos succès toutefois ne me paraîtront sûrs 
Que quand Pison sera revenu dans ces m^rs, 

Apprenez doi^c, seigneur^ qu'à nos projets funeptÇj^ 
Un ordre le b^pnit de rOricijtp 

Qu'il reste. 
Il ne doit pas quitter encor ces régions. 
Qu'il revienne ici même au cri des légions. 
Il leur plaît : vous savez qu'il s'est fitit une étude 
De flatter tous les goAts de cette multitude , . 
Qui , pour son corrupteur contré son général , 
Prête à s'armer^seigneur^n'attendplusqu'un signal: 
Donnons-le. 

SEKTI0€. 

Mais le prince a parlée Sa menace 
Du fier Pison peut» être étonnera l'audace; 
Son fils qui la lui porte en est intimidé. 
Peut-être qu'au départ il l'aura décidé j 
Son fils, qui, du devoir observateur sévère , 
THe respecte pas moins son prince que soi^ père. 

SÉJAN. 

N'importe ! je n'en crains aucune trahison , 
Si Plancine , seigneur , est auprès de Pison. 

S£MTItrS. 

Cette femme , il est vrai y que dévore l'envie , 
Et qu'enhardit sur-tout l'amitié de Livie , 
Porte un cœur plus féroce encor que son époux. 
Pour présenter la coupe, ou pour frapper les coups, 
On pourrait au besoin s'en fier à son zèle. 
Le mal même inutile a des attraits pour elle. 
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Qae sera-^e aujourd'hui y que ce premier attrait 
Va «e forrifier d'un plus grand intérêt. 
Et qu*en perdant l'objet offert à sa colère ^ 
Elle croira gagner la faveur de Tibère l 

8BNTIU8. 

Sans perdre un seulmoment^seigneur^jevaisla voir. 

SBJAK. 

'Allez donc ; réveillez sa crainte et son espoir. 
Prouvez-lui que sa perte ^ aujourd'hui résolue ^ 
Peut par celle du prince être encor prévenue ; 
Qu'on ne peut, pour sortir de cette extrémité^ 
Frapper un coup trop fort et trop précipitée 
Irritez son humeur inquiète et jalouse 
Contre Germanicus et contre son épouse 
Qui y au noble Agrippa digne postérité ^ 
Et chère aux légions par sa fécondité ^ 
Partage avec l'objet de sa tendresse austère 
La haine de la cour et l'amour de la terre. 
Que Plancine^ en un mot , en son aveuglement , 
D'un projet qui la perd se fesant l'instrument ^ 
Entraîne son époux sur les bords de l'abîme 
Où Pison doit tomber en poussant sa victime. 

SEKTIUS. 

Tes vœux seront remplis. 

( IldoH. ) 
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SÉJAN, deul. 



O pouvoir ! ô grandeurs î 
Quel charme exercez^vous sur pres(}ue tousies cœursî 
Sur tx)us ! Bien que le sage autï*ement en décide ^ 
Le moins ambitieux n'est que le plus timide. 
Esprit faible y. effrayé de ce qu'il faut braver 
Et pour vous acquérir et pour vous conserver , 
U feint de mépriser ce qu'il ne peut atteindre. 
Dévoré d'une soif que rien ne peut éteindre , 
Paré selon les temps de vices , de vertus y 
Le reste y sur les pas des Césars y des Brutus y 
Par des chemins divers poursuit le rang suprême^ 
Et par fois le surprend dans la liberté même. 
Je les imiterai quand il en sera temps y 
Quand ^ pour déterminer les esprits inconstans^ 
Il ne me faudra plus qu'up titre qui déguise 
Et le but et l'effet de ma haute entreprise. 
A commander aussi je me sens destiné. 
Qui m'en empêcherait? Séjan , n'es- tu pas né 
Plus éloigné du rang où ton choix délibère 
Qu'à présent tu ne l'es du trône de Tibère ? 
Quoiqu'il en soit, servons notre maître aujourd'hui j 
Frappons un coup qui va me rapprocher de luij 
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Dans un héros y proscrit par Tamour qu'il Inspire , 

Frappons un héritier de ce trône où j'aspire j 

Pour trahir le tjçan gardons-lui notre foi 

N'ayons dan^ ce projet de confident que moi. 
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SCENE PREMIERE^ 

PLANCINE, HARCUS. 

vjtji, mon fils, Ag^ippine est faite pour Vem^te } 
Comme vous )e le crois ^ et comme, vous jWmire, 
£n ses motiudres discours et jusqu'en son maintien , 
L'orgueil qu^elle a puisé dans un sang plébéien. 
Toutefois ^e ne puis flécliir sous sa puissance. 
La fierté des Plancus > auteurs de ma naissance^ 
Qu'à celle des Pisons mon cœur sait ûliier > 
Jusqu'à ce point en moi n'apprit pas à plier. 
Mais pelons du motif qui dans ces liepx m'amène, 
Ces lieux oà je n'inspire et ne sens que la haine ; 
C'estvous, monfils^ yousseulquejeviensyçhierpfeer^ 
D'un odieux parti je veux vous détacheré 

MARCUS. 

M'en détacher , madame , ah! cessez d'y prétendre. 
D'un Romain y d'un soldat tout ce que peut atti^ndre 
Le prince dont il tient sa gloire et son bonheur ^ 
Germanicus toujours l'a trouvé dans mon cœur } 
Etses nombreux bienfaits^ quel que soit votire bl^e> 
Lui donnent à jamais tout pouvoir sur mon âjne. 
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50 GERMANICtJS. 

Vous en étonnez-vous ? Votre esprit prévenu f 
Dans ce héros ^ ma mère^ aurait*îl n^onnu 
Et ce vaste génie et ce grand caractère 
Qui dans Jule annonçaient le mdtre de la terre ? 
. Actif ^ infatigable 5* invaincu comme lui^ 
Quand je le vois de Rome et l'amour et Tappui^ 
Tempérant la fierté des vertus héroïques 
Par la simplicité des vertus domestiques y 
Etre même adoré des rois qu^il a vaincus } 
J'admire^ ah! disons mieux^ j'aime enGermanicus^ 
Jeune encor par son âge et vieux par ses services ^ 
Les vertus de César affranchi de ses vices. 
Quoi de plus I Chaque jour semble multiplier 
Les noeuds dont sa bonté se plaît à me lier. 
Vous ne l'ignorez pas. C'est peu que mon courage 
Sous lui de Tart de vaincre ait fait Tapprentissage ; 
Quand aux bords du Weser nos aigles reparus 
ËiSaçaient et vengeaient les malheurs de Varus ^ 
Je dus aussi la vie à ses mains généreuses ^ 
Dans l'une de ces nuits , à jamais malheureuses ^ 
Où le commun effort et des vents et des eaux , 
Au retour des vainqueurs dispersant leurs vaisseaux^ 
Couvrit la vaste mer de leur mille naufrages j 
Je crois l'entendre encore, à travers les orages , 
Au bruit de la tempête entremêlant ses cris. 
Redemandant aux flots ^ aux rotehtrs, auxdéfci^is^ 
'Ses braves compagnons livrés par la fortune 
Des fureurs de Bellone aux fureurs de Neptune , 
S-'accuser de leur perte , et de vivre indigné y 
Faire un crime au destin de l'avoir épargné. 
ITels sont les droits du prince à mc^ reconnaissance. 
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ACTE n, SCÈNE L 21 

Et ceux que m'a sur vous donnés Totre naissance ? 

M ARGUS. 

Mon cœur n'en a jamais mieux senti le pouvoir. 
Mais ils ne me font pas oublier mon devoir; 
Mon devoir que ye hais ^ mais dont la voix sévère 
Dans mon coeurs malgré moi, s'élève contre unpèrev 

PLAKCINE. 

Ainsi donc vous pensez qû'aa mépris de son- rang y 
Qu'en dépit de l'orgue que nous transmit son sang^ 
Pison doit s'avilir ? ' 

MARCUS; 

Les âmes les plus Hautes 
Croient s'hotforer, madame>en réparant leurs fàùte^ . 
D'ailleurs ^ par quels moyens pourrait-il échappét 
Aux maux de toutes parts prâls à Feavéloppèr f .. 
A cette alternative 9 également cmelle,] ; 
De partir en bantii s'il ne reste en tebelle V , 

PI^AKCINB. 

Le sort , sous queîqu'aspect qu'biï Tbse èùvîsager ^/ 
Ne nous oflfre , en efFet^ que honte ou que danger. 
Le danger fuit par fois l'audace qui l'affronte }• 
Le danger ne peut rien sur ITionnéury miris lakonte l 
L'asile qu'en ses bras cherche la lâcheté , 
A quel horrible prix n'est-il pas acheté î ' 
Du saliit qu'on lui doit la longue ignominie . - 
Non seulement du faible empoisonne la vief 
Mais y plus durable encore avec le souvenir. 
Elle poursuit son nom jusque dans l'avenir. 
Je ne puis ni céder ^ ni suppHer. 
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»» ^ GERMANICUS. 

»(ARCtJS. 

V i * 

Mamêrcî 
En cette extrémité <Jiie Youlez-yous donc faire ? 

Me perdre ou me 3auyer par c^uet^uë cbu|> d*ëclat* 

MARCUS. 

Le peuple est contre vous.. 

J'ai pour moi le soIda4^ , 
Qui sait ôter ^ mon fils y et donner la puissancç. 
Il m'est acquis^ je crois ^ par la reconnaissance. 

MARCUS. 

YoiiÂ donc tosrprojiets ! Yoilà donc TOtre espoir ! 

GroudsDieux! que demaUieur»meiaites-Taus pr^roir! 

Déplorable débat ! fautril qu'il ne s'ackève 

Que par Tautorité de la force o^ du gUdye l 

Ah ! craignez les secours que vous aura prêtés 

Le caprice insolent des soldats révoltés ; 

De^ soldants qui ^ par vous instruits dé leur puissance 

Et défi lors aSfranchls de toute o béissance • 

Contre râijibitîeux qui n'a bsm d'autre appui 

Tourneront tût ou tard le i^r tiré pour lui. 

Si l'armé^tà ce point s'abandonnait au crime , 

Que d'airçcUçr l'ecpip^re au prince légîtune ^ 

Au prinçq qu'elle fut instruite à révérer. 

Quelle fidélité pourrait en espérer 

L'insensé dont les droits à ce grand béritage 

De la revoit^ seule auraient, été l'puvrage ? 

Pense-t-il imposera des séditieux 

Uu respect qu'ik n'ontpas pour le sang de nosDieux? 



ACTE JI\ SCBNB L »3 

Et pour eux des faisceaux le pQ$se8seur injwl^ 
Sera-t-il plus sacré quNiâ petitrfib d^Augu^te? 
Paissent 9 eu leur piàé, les IKeuxf nous gsur^utir - 
D'un succès que Ûeut^^su^Ttàit le repentir: ! . 
Pouvons-nous oublier que . lé méinè génie ; . '• 
En ces murs ^ dans la Gaule et dans la Geirmanie^ 
D'un excès dans un autres ç^^raine en un instant 
J)e nos guerriers o^ifs. le yp^gcôc^.incon&tant } 
Peuple armé^ trop si^mM^^lje h l^. fqi^ iucertaine^ 
J)ont Tamour :ést fureur ai(ssi bien que la Jisône ^ 
Et qui^ parl^bof newi^d^ plus sg^gl^oiis transportai. 
Signale également so|i crime^ et ses remords. 
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Dans les camps y dans les murs y oui , de la multitude 
Telle est;, je le sais trop,;^ la constante habitude ; 
Oui, trop souvent ingrat , le peuple a déchiré ' ' 
La généreuse main qui l'avait délivré ; 
Oui, trof) souVéttt au Joug là lirifîcè écfeàppée 
Contre un libérateur a totiiriié son épée. 
Mais tatit dHnfortunés , punis de leurs bienfaits, 
*l)es assassins péut-ôtre auraient- bravé les traits^ ^ 
S'ils avaietit fait sentir à Ig Ë^ule en <x>lèré m ' : 
L'ascendant qui partout stnft ah grand caraetèré , 
Lui sert de bouclier jusque sous le couteau;, • . : 
D'un regard foudroyant l'arase contre un bourreau j 
Intifépide vertu , tranquillité profonde. 
Que n'étonnerait pasr la raîne du monde. 
MaisquQiUete0ipsBOusprQ^^3fQt4€!sd^i^gççs|i^rfiIs 
DemaB&denit de$ ivecotir^^ «^iP@2?k 6^^ M^ cçipseils. 
Parlons donc sdUs détours | i^pkoA (^ y jp^Vl^^ ^P^^^g^y 
Par des expl<ii|s peut^êjtre au-dessus de vc^re âge , 



^ GBRMANICUS. 

Votes avez ^ sans faiblesse et sans profusions ^ 

Tous ave^ obtenu , parmi nos légions y 

Un iitéAit qiie n'ont pas lés plus vieux capitaines ) 

Formerai^je y mon fils ^ des espérances vaines 

En comptant, s^ me faut emprunter des soutiens > 

jQu'eH^ ^e f odr ' Héi atnis se ralliront aux miens î 

Contre 'nifpei^sëctrtfeiw > oui , s'il faut vous défendre. 
Je sfnis, vous le ëavez , prêt à tout # ntreprendre } 
Mais vbuiai savtez aussi qu'un rebelle aujourd'hui , 
'Quel qtx^i soit , ne saui^ait compter sur nnon appuiv 

Trahirez- vpuç Iq sans qui vous donna la vie? 
1^ eus ne trahirez pas le devoir qui nous'lie. 

PJiAl^GINE. 

Si le 9ort ^^ ccaa,traint , que ferezrvous î 

' ! * ■ . :. Le sort y 

S'il vous contraint au crime , aura.voi4u ma mort. 
Mais malgré vous, imalgré 1^ fortune , j'espère 
r Youssauveir ,8ans trahirou mon prince ou mon père. 
£t sans plus différer , madame. *• . « 

V - ' PLANCINE. 

■> : .Où courez- voua? 

■ . : . M AB.C0S* ..•:.. 

' Au devant de mon père, embrasser ses genoux. 
Pour PeflErayer y ma înèrc, il suffit de lui dire 
Les dangereux projets ^ue ce jour vous inspire. 

1 (//^ore). 



ACTE Uf SCÈNE HI. a& 

SCENE II. 

PL ANGINE, deuler 

In^at l pltts il9 sont grands les périls 4jue je cours, 
Plus je devrais pouvoir compter sur tes secours. 
Seutius ne vient pas.... En ce péril: extrême y 
Lorsque mon propre fils s'arme contre moi-même,' 
Sur qui puis-je coYnpter?. . . Ah! pourquoi sans besoin 
Pison a-t-il ppussé Temportement si loin ! 
Traverser en secret tous les projeris du prince; 
Lui dérober sans bruit l'amour de la province } 
De pièges ténébreux environner ses pas ; 
L'entourer d'ennemis qu'il ne soupçonne pasj 
Par im zèle imposteur dissimulant sa baine , 
Doucement le conduire à sa perte certaine; 
C'est ainsi que peut-être on aurait évité 
Ce choc de la révolte et de l'autorité 2 
Moyen dont le succès bien souvent est funeste , 
Et le seul toutefois qui dans ce jour nous reste. 
Mais je vois Sentius , qu^ vient-il m'annohcer ? 

SCENE IIL 

« 

PLANÇINE, SENTIUS. 

SENTIUS. . . 

A rester dans ces murs il vous faut renoncer. ^ 
Car je ne pense pas, même en ces circonstance^^ . 
Que vous puissiez céder aux coupables instances 



26 ' èEÏLMANKtJS. 

Du soldat à mourir pour vous détermine , 
Du soldat^ qui tous offre en son camp mutiné 
Un asile , où des lois que vous venez d'enfreindre 
Le cour r oux^ j 'en conviens ^ ne saur aîi vous attein dr e . 

Qu'en tends-je? Il se pourrait! Mais que vois-je, grands dieui 
N'est-ce pas Agrippine? 

I r , 

SCENE IV. 

* 

PLANONE, SENTIUS, AGRIPPINE. 

AGRIFFIKE. 

En croirais- je mes yeux? 
Ainsi d6nc , an mépris des ordres légitimes 
Qui ferment désormais ces remparts à vos crimes ^ 
C'est peu pour votre orgueil que d*oser y rentrer; i 

Sans remords., sans, terreur, on vous voit pénétrer 
Jusqu'à ce tribunal que votre aspect profane- 
Venez- vous y braver l'arrêt qui vous condamne ? 
Ou Pison pense-t-il que quelques factieux 
Lm pourront obtenir , par leurs cris furieux. 
Un pardon qu'à présent l'autorité suprême 
"Ne peut plus accorder à èon repentir même ? 
A le désabuser îe dois vous exhorter. 

PLANCINB. 

Quand jusqu'à la menace on l'a vu s'emporter , 

On doit penser du moins que son âme est trop fière 

Pour s'abaisser jamdlis jusques â' là prière. 

Soyez donc n[ioins prodigue çn conseils aujourd'hui, ' 

Sinon pour moi ^ madame , iiiuHles pour luî. v 



ACTE n, SCÈNE T. 27 

Soit yice, soit vertu, PisoH est inflexible^ 
Quant à moi, je L'avetie ^ un moment trop setisiBfe 
^ux]]âAlJteur3'<|ueideiùxche%deieimdrmtssij'^^ y 
AttireràienEt JNeMût Mii^ lô périple et sas nous ; 
Croyant que môix 46y6ir 4'4pou3e, et de Romaine 
Est non pas d'irriter, mais d>paiser leur hainç, 

Peut-être à votre prince allais- je. proposer 

A quels affronts, grands dievix^ j'ai pense m'exposer! 
Et combien je rends gràcé à l'avis salutaire ^ 
Que daigne me donner votre franchise austère ! 
Je le suivrai.^ madame^ et je pars sans délais. 
Mais, ,$i la ibule armée aux portes du palais 
De l*exil où je cours me fermait le passage , 
Souffrez que j'en appelle à votre témoignage, 
Pour rejeter sur vous le sinistre avenir 
Que j'ai prévu > îrÀâdq^e , Qt voulu prévenir; 
Et devant votre époux, qui vers ces lieux s'avance, 
K'ailez f^f;9Cvccûser de mOti ôbéissatic6. 

^ElledoH.) 

SCENE V. ' 

AGRIPPINE, GBRMANICUS, SENTIUS, 
r VERANIUS. 
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Partes^, seig^eoi-'^ patin staisperj^reun senlinstaiit. 
Au port de Séleucîe^utt vaisseau vous attend. 
Faites voile vers Rome, et portée A ITiiièire .' * 
Cet écrit où ma ttiain tr.ce «n «écit aboèro ' : 
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f^ GERMANICUS. 

Des projets^ des fiiteurs, des attentats. . • Mais^ <|uoiS 

Queijësar Use et juge entre Pison et moi. 

Cette cause 9 seigneur, que César a'en souvienne^ 

Est celle du jk>uvoîry et c'est surtout la sienne. 

SBNTZUS, {aparté) 
Allons trouver Séjan. 

OEKMANictTS à Veràniuj. 

Toî , cours aux factieux. 
Peut-être on peut encor leur dessillet les yeux. 
Je connais et je plains Terreur qui les égare- , 
Que par le repentir cette erreur se répare j 
Et je puis faire grâce. Autrement aujourd'hui 
Je dois rétabUr Tordre ou périr avec lui. 

M ' • 

SCENE VI. 

AGRIPPINE, GERMANiCUS. 

■ 

AGRIFFINB. 

Qu'as-tu dit? 

GERMAKICnS. 

Ce discours t'étonneraît ? 

AGRIFFINB. 

Mon âme 
Admire en ce discours la vertu qui t'enflâme ; 
Mais sans frémir , dis-moi ^ peut-elle envisager 
Les périls où ce jour est prêt à t'eng^er ? 

OBRMAinCUS. 

A la sévérité , -va , si ce J9ur m'oblige , 

Il t'épouvante moins encor qu'il ne m'afflige. 
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ACTE II , SCèNE VI. 29 

AGKIPPINE. 

Tu ne prévois donc pas où pourra s'arrêter 

Le feu qu'autour de nous>je vois près 'd'éclater? 

GERMANICUS. 

Quand de la discipline y en son aveugle rage ^ 

L'armée ose abjurer l'ijonorable esclavage j 

Quand sa rébellion méconnaît une fois 

La dignité des chefs, la sainteté des lois , 

A l'erreur qui l'égaré , et tôt ou tard l'obsède ^ 

La seule lassitude est souvent le remède ; 

Mais avant qu'à ce joug, qu'il crut pouvoir chàiiger. 

Le soldat de lui-même accourre se ranger y 

Avant que de remords sa faute soit suivie > 

Que de forfaits autant signalé sa furie! 

Elle éclate ; ces cris^ d'ici même entendus , 

Ces ci^ des révoltés en nos murs répandus ; ^ 

Ce £er , qui sans moti ordre en leurs mains étincelle ^ 

Tout noua en avertit; tout ici me rappelle 

Ces jours de.çang, ces jours.oule Rbin suc ses bords 

Vit mes anciens soldats , par de pareils transports ^ 

Armer contre eux des camps la justice inflexible. 

AGRIPPINE. 

L'outrage , la vengeance , hélas ! tout fut terrible, 
Dans ces jours de révolte et d'opprobre et d'horreur, 
Où , dans le repentir retrouvant sa fureur , 
Le rebelle entraînait le rebelle £^u supplice ^ 
Et se faisait bourreau pour n'être pas complice ! 

GERMANICUS. 

Cesse donc d'ajouter , aux trop nombreux touïmeos 
Qui déchirent mon coeur en ces af{reux momens ^ 
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|o GEBJMANICUS, 

Les craintes <ju'ea ces lieux me donne ta présence. 
J'ai besoin, tu le vois, de^ toute ma constance. 
Si tu Yeux me la rendre « ayant tout sauTe-moi 
Du malheur de trembler pour nos enfans , pour toîj 
Et , loin de ces remparts où mon amour t'exile y 
Hors du monde Romain va diercher un asile. 

aorippAe, 

Moi fuir ! En quels climats irais-je demander 
L'asile qu^ton camp ne peut plus m'accorder ? 
De ses armes partout Rome a porté Toutrage ; 
Et y tu le sais trop bien ^ l'univers se partage 
Entre un peupla vainqueur ennemi des Humains y 
Et cent peuples vaincus emiemis des Romains. 
N'avons-nous pas à craindre ^ en ces périUextrêmes» 
Les ennemis de Rome et les Romains eux-mêmes ? 

* iMsanfLiLKxcafi. . ^ 

Ya, les Roimauis eox seuls «ont%ios 'vrms eiu^emis. 
Mais loin d'aux un nsiie à ta fuite est prooods. 
L'Avménie à ma voix déjà ^ le prépare. 
iSon xDi.«..« 

Te confier à la foi d'un barbare, 
Quand tu te vois' trahi par tas propre, soldats ! * 

obAmanzcus. 
Les barbaTe8>dçi^ xhoins né sont pas des Ingrats* 
Le fils de Polén^ tient de moi sa puissance^ 
Et nous pouvons compta aur sa reconnaissance* 

Les peuples et les rcâs en ont-ils , cher époux ï 
Ya , n'attendons rien d'eux et n^ei^érons qu'en nous* 
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ACTE II, SCÈNE VI. 3^i 

OERMAKICUS. - f • 

C'est ê tre même in j aste eiiy ers l'âge o^ vuçiw sommes^ 
Que de douter ainsi du cœur de tons le^ hommes. 
Pars sans plus différer. 

* i^QÏ j moi ! tr'aUtndonner. 

Je le veux. 

Je xte puiis. • ^ 

GÉRMAKICUS. 

Paut-il te Tordottûer ? 

"Fai-je donné le droit ^ par mon uidifiFérence , 
De compter aujourd'hui sur mon ol^ëissanceî 

C'est ton amov lip seul qna j'iiipplpre* 

Cruel! 
Au nom de oet amour .^Ipi^g^temps mutuel^ 
Cesse de m'imposerais devoir ^i pénible ^ 
Un devoir que ton cœur trouverait impossible. 
Méconnais*tu mes droiits ? de l'hymen je les tiens* 
Ces droits seraiènt-ils donc moins sacrés que les tiens? 
Tu ne le croyais p£^ dans les jours de ta gloire. 
Je leur ai dA ma place en ton char de victoire j 
Je leur ai dû ma part dans les nombreux bienfaits 
Dont la faveur d'Auguste a payé tes succès ; 
Dans les périls qu'aSronte aujourd'hui toncourage^ 
Comme dans to^ bonhei^ri tu leur dois un partage. 
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Sa GERMANICUS» 

Je l'exige. Ah ! je vois ton grand cœur se troubler; 
Quand tu trembles pour moi,pour toi je puis trembler. 
Par pitié pour Teffroi qui de mon cœur s'empare , 
Entre tous les malbeurs que ce jour me prépare , 
Accorde-mbi du moins la laveur de choisir. 
Ah ! même entre tes bras dût la mort me saisir , 
Ne me les ferme pas ^ barbare^ ! je préfère 
La mort qui sous tes yeux finirait ma misère ' ^ 
A ce funeste exil^ qù j'irais achever 
Desjours que tu proscris en voulant 1^ sauver. 
Je ne te quitte pas ; dusse- je être importunie y 
Je ne te quitte pas y partout où ta fortune , 
Partout où le pouvoir enchaînera tes pas. 
En exil y à la mort, je ne te quitte pas. 
Même au milieu des rangs où ton impatience 
Va braver la révolte et punir la licence , . 
Je suivrai mon époux ; l'épouse de Pison 
Peut-être en ce moment y sert la trahisem; - 
J'y servirai l'honneur ; la vertu qui m'anime 
K'aura pas moins d'audace aujourd'hui que le crime» 
Marchons, si tu m'en crois; marchons, dis-je. 

GERMANICUS. 

Un moment* ^ 
Pourquoi t'abandonner à tant d'emportement ? 
Crains d'imiter Plancine en son délire extrême , 
Et redoute l'excès jusqu^n la vertu même. 
Que Plancine , oubliant cette timidité 
Qui sied à lafaiblesse ainsi qu'à la beauté , 
Dégouille de son sexe et la force et la grâoe , i 
Et courre aux yeux d'un camp étaler son audace > 
Soit; mais que , sans mépris toi qui-nè peuxiaivâir> 






ACTE lï, scàsfi vn. 3^ 

Sur seftK^yenMau ta règles ton deyoîk* ! ' a 
Je do^8 i^'eÀ ëtoDiier« Cen^estpas que je^blàmd 
Toutç intrépidité d^ lu cfiauir d'une temm^ y 
Mais j'y veux le courage et non paB la fureui^ Y 
Et ce courage aussi .dcôt aYoir sa pudeur. 
Ce courage y conforme à ton grand caractère y 
Aux vertus d'une épouse , aux devoirs d'une mère ^ 
ïlst celui â'ol>éir' lorsque je te défends 
De m'aimer plus que t<À j plus que nos chers enfans ^ 
Ces gages précieux d'une union féconde ^ 
Cet espoir de l'armée ^ et de Rome et du monde > 
Que l'amour et 4- orgueil ne te permettent pas 
D'exposer plus kmgfcems aÙ3t fiireûrs des ingrats» 
Sois mère. Les efforts qu'il te faut pour les suivre 
Dans l'exil salutaire où près d'eux tu dois vivre ^ 
Sont-ils plus douloureux^ plus cruels que les miens^ 
Quand il faut m'arracher de leurs bras çt des tiens l 



SCENE VIL 

AGRIPPINE , GERMANICUS , VERANIUS j 

Femmeé de la duite yjigrippine ; amU ic 
Germanicud. 



YERANIUS, 

La révolte ^ im moment à votre nom calmée ^ 
Avec plus de fureur est partout rallumée , 
Prince ; dansles transports qui troublent sa raison , 
Le soldat, à grands cris, redemande Pison, 
Qui Jusque dans ces murs vient vou s braver lui-mê m e . 

3 



H 



34 GERMANICI7S; 

GERMANXCtrs* A 4eé amU et au» Jemmej de la 
duite yA^rippine y en leur remettant A^rippine^ 

Amia^ guidez ses* pas dans ce péril extrême ; 
Qu'elle parte y il le faut. 

▲GRIPPINE. 

Moi! 

GBRMANIGirS» 

Reçois mes adieux; 

AGRIPPINE. 

Te quitter ! 

GERMANZCUS. 

( à Veranitu. ) 
H le faut ! Marchons aux factieux.' 

( // 4ort aprèd açoir remié Agrippîne au corté^ 
qui doit V accompagner iané rexil. ) 



FIN BU SECOND ACTE* 
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ACTE TROISIÈME. 



SCENE PREMIERE. 

MARCUS, ÀGRIPPINE. 

AGaiPPINE. 

J'aîme à le répéter y c'est tous dont le courage 
Des révoltés ^ Marcus ^ a désarmé la rage ; 
C'est Yous qui y prévenant de nouveaux attentats ^ 
Sous le joug du devoir ramenez nos soldats. 
Dans le camp^dans ces murs, la paix vient de renaître. 
Mon époux vous la doit; je vous dois plus peut-être! 

MARCUS. 

> 
Vous ! 

AGRIPPINE. 

Moi y que cette paix ramène en cq séjour 
Qu'avait à ma tendresse interdit son amour. 

MARCUS. 

Oui y réparant Terreur qui causait vos alarmes^ 
Nos soldats à vos pieds ont déposé les armes ; 
Mais le remords subit d'où naît un si grand bien f 
Madame > est votre ouvrage encor plus quelemien«.^ 
Malgré tous les efforts qu'avait tenté mon zèle, 
Le trouble allait croissant; déjà l'aigle rebelle 
S'élançait vers ces murs; déjà les factieux 
Dirigeaient sur son vol leurs pas séditieux. 



36 CERMANICUS. 

Traversant tout-à-coup leur marche sacrilège , 
Vous paraissez : ce noble et malheureux cortège ^ 
Ces femmes ^ ces enfims attachés à ios pas , 
Le dernier de vos fils pleurant entre vos bras y 
Fixent tous les regards ... A ces cris qu'ils entendent^ 
Les soldats inierdits s'arrêtent > se demandent : 
Pourquoi ces pleurs ?pourquoi cemorneabattement? 
Sans autre escorte, ainsi par quel ëvènement 
Yojons-nous de César et Tépouse et la fille ^ 
DansTexil avec elle entraîner sa famille? 
Bientôt layoixpublique apprend à cesingrats 
Que le prince, doutant de ses propres soldats, 
Lègue cette famille k la foi d'un barbare. 
Même des plus mutins la honte alors s'empare j 
£t la honte a bientôt faijt place à la pitié, 
ce S'il ne TOUS semble pas assez justifié 
» L'immortel déshonneur qu'un héros vousimprime, 
9> Que tardez-vous, leur dis- je, achevez votre crime.. 
9) Ennemis du sénat et du peuple romain^ 
30 Ennemis de César , le feu , le fer en main, 
» Bravant des trois pouvoirs la majesté suprême, 
•0 Assiégez votre chef jusqu'en son palais même. 
i> Ah! plutôt courez-y par un prompt repentir 
» Détourner les malheurs prêts à s'appesantir 
wSur tout soldat parjure au devoir qu'il s'impose, 
p Si Pîson vous e^t cher , défendez mieux sa cause j 
» Et venez , d*çn héros embrassant les genoux , 
» Implorer sa boute pour mon père et pour vous. 
» Venez , dis^je. 3^ A ces mots tout a changé de face j 
L'accent du repentir succède à la menace; 
L'ordre renaît ; les rangs oubliés sont repris. j 
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ACTE m, SCÈNE I. Zj 

On yousporle en liiomphe j et votre époux , surprîs^ 
Du prodige impréru quispudaiii reuyiroime^ 
Prêt à punir ^ vous voit^ tous embrasse et pardonife. 

Trop généreux Marcus 1 ah ! co^tmnent mon époùi 
Pourra-t-il aujourd'hui s'acquitter envers vous? 

• MARCUS. 

Déjà de sa honte j'ai des preuves certaines; 

Et comme vous je touche aii terme de.mes peines. 

AGKIPFINB. 

* - - ■ * 

Qu'aurait donc fait pour vous le prince ? 

Il a promis- 
Qu'à se justifier Kson serait ad[jpais^ 

\AiGRIPPINE. ' ^ 

Lui y se justifier ! Le peut-il ! 



MARCUS. 



Je l'espère. 



AGRIPPINE. 

Un rehelle ! 

; MARCUSr 

Arrêtez. 

AGRIPPINB*. 

Un traître! 
•MARctos. 

/ ■ ^ liôSt'monpère» 

AORIPPiNS. ' . 

Pardonnez , je l'ouhhe en voyant vos vertus. 
Oubliez ses ^rr^urs* Déjà Gentkafli^us^ - 



38 GERMANICUS. 

(// montre la dtatue* ) 
PéjÂ le filé d'Auguste ^ imitant sa clémence ^ 
A laissé par des pleurs désarmer sa yengéance« 
S'il est vrai qu'aux exploits par mon zèle entrepris 
Votre bonté ^ madame ^ attache quelque prix ^ 
Ne m'en refusez pas le plus noble salaire : 
Ne me repoussez pas j laissez votre colère 
Condescendre à des yœux qu'exauce votre époux^ 
Et qu'avec moi mon père exprime à vos genoux. 

AGRIFFIN£« 

Pison se repentir ! 

MARCUS. 

Mon bonheur vous l'atteste. 

AORIFPINE« 

Puisse tant de bonté ne t'être pas funeste y 
Cher époux ! . • . Pison vient. Marcus y je sens l'eSroi 
Bans le fond de mon cœur renaître malgré moi. 
Sortom. 

( Puon Pobjerçe açec atUntion*^ ) 



SCENE IL 

MARCUS,, PISON. 

PISOK. 

A mon aspect tu vois fuir la princesse. 
Se peut'il que jamais, tant d'inimitié cesse ? 

MARCirS. 

Faible et dernier efîet de ces ressentîmens 
Qui vont Si'attéantk à vos premiers sermens. 



^. 






ACTE m , SCENR IL 3^ 

PISOK. 

Et quand daignera- 1- on les recevoir? 

MARCUS. 

Le prince 
A convoqué les grands ^ les chefs de la province^ 
Que sa sincérité veut prendre pour garans 
Du mutuel oubli de vos longs diffërens. 

PISOK. 

Dis plutôt ^ dîs; mon fils y pour témoin de l'outrage 
. Qu'aujourd'hui son orgueil réserve à mon courage. 

liARCaS. *« 

De semblables soupçons ne vous sont pas permiis. 

. PISOK. 

Tu le crois? 

MÂRCUS« 

•Ten réponds. 

PISOK, 

Et que t*a-t-on promis ? 

MARCUS. 

Qu'à l'heure où le sénats le peuple ^ les rois même ,, 
Viennent attendre ici la volonté suprême ^ 
César vous entendirait. 

PISOK. 

Ne permèttra-t-on pas 
A mes tristes amis d'accompagner mes pas? 
Leur faute fut la mienne ; et ce jour y je le pense^ 
Leur permet 4'aspirer à la même indulgence. 

MARCVS. 

Ces lieux à vos amis ne seront, p^^ fermés; 

Ils peuvent comme vous s'y montrer désarmes^. 



J 



40 6ERMA3SHCUS. • 

PiSON. 

Désarmes \ 

MARCtTS. 

• * 

Cette loi , mon père y vous étonne ? 

r 

/PiSON. 

A la foi de ton prince en tout je m'abandonâe. 
J'en veux donner l'exemple à mes trop fiera oliens ; 
D'ailleurs ^ le fer sied mal aux mains des suppliant. 

( // 4^ iééarnie. } 

HARCUS» 

Mon p^ y c'est ainsi qu'une âme peu commune 
Se fait une Vertu conforme à sa fortune. 
Que j'aime en tous ce cœur assez grand , assez fort. 
Pour oser reconnaître et réparer un tort ! 
Sur le respect public l'autorité se fonde. 
Celui qui nous est dû par le reste du monde ^ 
Ne le refusons pas au fils de nos Césars. 
La paix fuirait nos murs, Tordre nos étendards ^ 
Si, dans cet instant même où lecamp vous contemple^ 
Vous ne raffermissiez , par un utile exemple , 
Xes droits qui de l'Etat sont les premiers soutiens j 
Respecter ceux d'autrui , c'est consacrer les siens. 

FISON. 

Vairouver mes amis J presse-les de se rendre 
Devant ce tribunal où je viens lés attendre. 

M ARGUS. • - ' 

Vous serez satisfait, et de ce pas^j^cours. 

On vient. Dieux! c'est ma rtière. Ah! puissent ses discours 

Ne pas détruite, ainsi qu'une vaine cbimère , 

Les projets. 
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ACTE m , SCÈNE HI. 4i 

PISON. 

Us seront approuvés par ta mère* 

SCENE m. 

PISON, PLANCINE. 

PLANCINB. 

Vous ici y vous Pison ! Je n'imagmàis paa 
Que vous dussiez jamais y reporter vos pay > 
Tant que Oermanicus régnerait en Syrie. 
Je n'ai point approuvé votre aveugle furie ,' 
Egarement d'un coeur cette fois trop ardent^ 
Quand d'un bras sacrilège ^ et sur- tout imprudent f 
Vous avez contre vous, par un public outrage ^ : 
Des dieux et des humains armé la double rage ; 
Mais j'approuvtè ençor moins l'excès d'abaissement 
Qui tout à coup succède à tant d^emportement ; 
Et, comine m criminel qui vient demander grâce ^ 
Vous ramène en ces lieux qu'étonnait votre audace. 
J'y viens aussi, j'y viens , mais pour vous déclarer 
Que ce jour est celui qui doit nous séparer. 
Je peux, de votre gloire inséparable amie , 
Partager vos malheurs, mais non votre infamie; 
J'abhorre vosprc^ets j si vous y per^stez , 
Déshonotezt vous seul j pour moi ^ je pars. 

PISON* 

Pour voir se consommer ta homt^e&HQia ruiae î 



4a GBRMÀNICUS. 

PISON, j 

Reste , pour Venivrer des larmei d'Agrippîne;? 

PLANGINE* 

Agrippine pourrait pleurer sur tios malheurs ! 

PISON. 

C'estsurses propres maux que vont couler ses pleurs*^ 

PL ANGINE, 

Quel jour à tous ses rœux fut jamais plus propice ? 
Germanicus triomphe. 

PISON. 

Au bord du précipice* 

PL ANGINE. 

11 j serait tombé sans ton fils et sans toi. 

PISON. 

U y tombe. 

PLANGINE. 

Et qui va Ty précipiter ? 

PISON. 

Moi: 

PLANGINB. 

Toi,Pison! 

PISON. 

Moi y Plam;ine ! Et quelle autre espéraâce 
M'a fait de la faiblesse emprunter l'apparence? 
Mais toi y dans ton époux peux-tu soupçonner rien 
Que doive réprouver ou ton cœur ou le ^en ? 
Dans les premiers transports d'une aveugle furie ^ 
J'avais songé y Plancine y à quitter la Syrie. 
Plus calme enfin y je vois quef prix m'eût rapporté 
Un projet éi timide et si mal concerté y 
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ACTE m ^ SCÈNE IH. 43 

Le mépris et l'hovreur dont m'eût chargé la terre ^ 
Et surtout quel accueil m'eût réservé Tibère. 
Jamais à son neveu pourra-t-il pardonner 
La faveur dont le peuple aime à l'environner ? 
Quand il lui déféra l'empire de l'Asie y 
Sa politique y ou mieux > disons sa jalousie ^ 
Spus l'éclat des honneurs s'efforça dé cacher 
<Ju'à Tamour de l'Europe il voulait l'arracher , 
Et 9 loin des légions qui faisaient sa puissance ^ 
A notre inimitié le livrer sans défense. 
Mais tels étaient ^ tels sont ses sentimens secrets^^' 
Les ai-je bien servis ces communs intérêts Z 
Non : favorable au prince, il faut que j'en convienne, 
J'ai bien moins assuré sa perte que la mienne ^ 
Et n'ai fait que donner à son cœur indigné 
Le droit de me punir de l'avoir épargné. 
Réparons tant d'erreurs. J'ai déjà su contraindre 
Mon orgueil à fléchir et ma vengeance à feindre j 
Devant un ennemi qui m'allait échapper 
Je saurai m'incliner , mais c'est pour le frapper. 
Dans ce projet qui sauve et ma gloire et ma vie , 
Reconnais les conseils que m'a donnés Livie , 
Et qui , par deS'chemins qu'elle aime ànous cacher , 
Aujourd'hui même encor sont venus me chercher. 
Je les exécutais , Plancine , et sans escorte 
D'Antioche déjà je franchissais la poite ; 
Quand , abordé soudain par mon indigne fils , 
J'apprends quel noble effort ont tenté mes amis , 
Quel obstacle il oppose à leur fureur fidèle , 
Et quel accès ici m'a ménagé son zèle. 
Cet insolent bienfait , je veux le mériter ; 
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44 ' GERMANI<:US. 

£t tu verras bientôt si j'en sais pi^pfiter» 

Dans le noble projet conçu par ta grande Ame j 

Que j'aime 4 retrouver la fureur qui m'enflamme ! 

Ah ! pardonne aux soupçon» où j'ai pu m'égarer ; | 

L'aspect de ton fils seul doit me les inspirer. 

Traître à nos intérêts , dans mon erreur extrême y 

J'ai cru qu'à lés trahir il t'etttrâinak toi-même. 

PISON. 

En suivant son projet ^ c'est lui qui sert le. mien. 

FLANCIKE. . 

Poursuis donc} maïs , Pison , n'est-il pa/s un moyen 
Préférable à celui que ta fierté veut prendre ? 

PISON. 

Au poignard ? . 

■ PLANGINE. 

Tu n'as pas publié qu' Alexandre 
Au milieu de sa cour mourut empoisonné ^ 
Sans qu'on ait pu savoir par qui lui fut donné . 
Ou l'aliment perfide , ou le fatal breuvage. 

PISON. 

Plancine , un tel moyen répugna à moa courage. 

Livie à l'employer m'a jadis invité ; 

A lui plaire en ce poi^t j'ai toujours liésité. 

Je ne m'y résoudrai » s'il faut parler sans feindre j 

Qu'autant qu'un ordre exprès viendrait pour m'y contraindre, \ 

Et que Tibère ici m'enverrait poUr signal | 

Cet anneau qui, semblable à<:elui.d'Annibal, * j 

Cache un poidôn pareil au poikm piar qui B-ome 

Vit enfin s'achever les jours de ce ^aiid homme. ! 
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ACTE m, SCÈNE iV. 4^ 

A ce iujet tOÎlà tout ce que j'ai,promÎ8. 
Mais brisons ces discours : )'ap^ri^îs nos amis. 
Sachoixs> Plancîfli^^avatit que 4e rien entreprendre , 
Quel secours 4e, kur ^èlç il m'est peemis^d'aUendre. 

scenï: IV. 

PLANCINE , PISON , CONJURÉS. 

( Toute cette dcène doit être (débitée Vun ton my4^ 

iérieux et à demi^-voiop. ) 

Que prétenda-tu , Pison ? 

PISQÏC, 

Pour soutenir Tos droits^ 
Pour les accroître, axifiis, j'ai tout fût, et je crois 
Avoir excédé même. en plus d'une occurrence 
Les bornes qu'à mon zèle opposait la prudence. 
Vous accordait .toi:fJQiur5, plus que je n'ai promis^ 
Je vous ai tout lîvré y \e voaxs ai Jo^t permis ; 
Soit lorsque du- trésor tari par mes largesses , 
Ma prodigue ami^ grossissait i^oa richesses; 
Soit lorsque dejs Césars les Êtvorîs chassés 
Par vous dajis les honneurs se sont vus rempla^s* 
Ah ! si votre fortnae, à mes YÏDeux mesurée , 
Poutvait de ma puissance exoéder la durée y 
Comme je me rirais des caprices du sort ! 
Comme vous, me verriez , en butte à son effort, 
D'un front inaltérable accueillir la tempête. 
Et succomber plutôt que de courber la tête ! 
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46 GERMANICUS. 

Mais je tremble pour vous : puis-je 9 si je përis f 

Ne pas TOUS écraser du poids <^mes débris ? 

Jfe pas vous entraîner jusqu'au lond des abhnes 

Que m'ouvrent des bienfaits où l'on veut voir des crimes ? 

Tout à ces sentimens^ je n'en suis que plus prêt 

A m'immoler encore au commun intérêt. 

" ( j4çec mydtère. ) 
Qu'ordonne- t-il? Parlez. C'està vous de m'apprendra 
Le parti que pour vous il m'importe de prendre. 

I.B FKEMiBR CONJURE ^ même ton. 
Si dans mon désespoir je ne nr'abuse ^ amis p 
Entre deux partis seuls le choix nous est permis. 
Ou subissons ^ aux yeux d' Antioche surprise • 
Un pardon quin'est fait que pour ceux qu'on méprise • 
Ou sachons ressaisir y par un dernier efFort^ 
Le pouvoir qu'on ne doit perdre que par la mort. 

UN DEUXIEME CONJURA. 

C'est, l'opprobre ou l'honneur. 

PLANCINS. 

Eh! quelle âme romaine 
Entre ces deux partis peut rester incertaine ? 

rs SECOND CONJITRIÉ. 

Songez d'ailleurs y songez qu'avec l'autorité 
Il vous faut renoncer à la sécurité; 
Et que la liberté qu'on feindrait de vous rendre y 
Estun bien que sansrisqueonpourranousreprendre^ 
Dès que y tombés du rang dont nous avons joui.... 

LB PREMIER CONJURA. 

Mois est-il un moyen de le conserver? 

VISON. 

Oui. 
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ACTE ni, SCENE IV, 47 , 

XÊ PRBMIER CONJURi* 

Parle. 

PISON. 

Notre ennemi va paraître* Le prince 
Devant les grands , devant les chefs de la province' ^ 
Vient étaler ici l'excès de son bonheur , 
Moins encor <jue celui de notre déshonneur. 
Quel plaisir en effet pour sa faiblesse altière ! 
Des Romains à ses pieds ^ Pison dans la poussière , 
Lui faisant de leurs droits un honteux abandon ^ - 
De sa bouche à ce prix obtiendraient leur pardon! 
Non. Prenons pour témoins d'une juste vengeance 
Les témoins rassemblés par sa feinte indulgence. 
Il veut du dictateur affecter les vertus : 
U croit être César ; qu'il rencontre un Brutus. 
A nos ressentimens y dans ses justes alarmes^ 
En vain sa prévoyance a défendu les armes. 
Il m'en reste une encor ; celle qu'un vrai Romain 
Tient toujours sur soncœur^ tient toujours sous sa main; 
Noble et dernier recours contre l'ignominie ! 
Cher et dernier espoir contre la tyrannie ! / 
La voici. Dès l'instant où, par vous entouré y 
Germanicus des siens se verra séparé ^ 
Qu'il tombe , comme on vit César au Capitole y 
.Yictime au même instant qu'il s'était fait idole ^ 
Expier , sous ce fer redoutable aux tyrans , 
Des bienfaits plus réels et des mépris moins grands. 
Ainsi vous conservez les droits qu'on vous cont^te; 
Ainsi l'honneur 9 ainsi la liberté vous reste. 
Du prince 9 après ce coup ^ si quelques partisans 
Elèvent quelques cris ^ ces cris insuffisans 



48 . GERMAinCUS. 

Seront bientôt ccruverts ^ je me plais à le croire ^ 
Par ceux de la miHce et des chefs du prétoire.^ " 
Dont l'amour , qui tantôt vient ehcor d'ëclater y 
Ne saurait me trakir quand je puis l'acheter. 
Amis y que ce projet à l'instant s'accomplisse ! 

X£8 CONJUaSS. 

Oui! 

PISOK. 

Quand Germanicus paraîtra y qu*il périsse ! 
Dans le piëge où lui-même il vient s'envelopper 
Sachezie retenir y je saurai le frapper. 

SCENE V. 

PLANCmE, PISON, MARCUS, LÈS 

CONJURÉS. 

1IARCI78. 

Lefrapper^ qui^ grands dieux! Germanicus! 

PUINCINB. 

Ahîtraître! 

VISOK. 

Quand tonpèreestproscrit,tutrembIespourton maître! 

MARCUS. - 

Je tremble pour vous seul j j'entrevois vos complots j 
Je dois les prévenir. 

PISON. 

Aux pieds de ton héros 
Cours donc nç\X9 accuser. 

Cours dénoncer ton père. 






ACTE III , SCHNB VI,, 49 

MARCUS. 

Je courssauvermonf rince . 

PXANCINE. 

Arrête! 

MAKCUS. 

Etyom,mamère, 
Et vous^ assassinez votre fils qu*aujourd'liui 
Vous trouverez partout entre vos coups et lui; 

PX ANGINE. 

Mes amis^ quoi qu'il fasse , achevez votre ouvrage; 

PISON. 

Je n'eus jamais besoin d^un aussi grand courage. 

lïARCUS (JkLTid te fond iu théâtre.) 
Licteurs.^ d'un double rang ceignez ce tribunal, 

rK SECOND CONJURÉ. 

Le prince vient. 

PLANCINE. 

1 

Moment heureux ! 

MARCUS. 

Instant fatal ! 

SCENE VI. 

PISON, PI4ANCINE, CONJTTHÉS, MARCUS; 

GERMANICUS, Suite. 

OERBiAKiCùs (^entre accompagné i^un jeul homme 
en toge, partant à la mxiin Vépée T^ePiéon.) 

Autour de moi pourquoi ces faisceaux et ces armes? 
Il est passé 9 Romains^ le moment des alarmes. 
Un semblable appareil ne nous est plus permis. ' 

(^ifx UcteurJ.) 
Sortez : je ne suis pas avec des eniiemis. 

4 
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59 GERMANICUS- 

PISON. 

'*' Etrange aveuglement ! 

PLANCINE. 

* Heureuse imprévoyance! 
HARCîuS^ à PUon. 
* Vous n'abuserez pas de tant de confiance. 

^Le mouçement concerté entre led conjurée d^exé'^ ' 
cute. On distinguera facilement dans cette dcène 
led poJdoged qui doivent être débités à demi^voi^ 
jiu reste ^ ils sont indiqués par un signe. ) 

GERMANICra 

MarcuS| pourquoi ce trouble empreint dans tous vos traits? 

MARCUS. 

Mon âme est agitée entre tant d'intérêts! 

Je désire et je crains l'instant qui vous^ rapproche. 

GXRMANicus^ à demi^voix , et prenant Marcué à 

pArt. 
Pour l'orgueil de Pison vous craignez le reproche ? 
Cet orgu^a fléchi : mes droits sont satisfaits. 
Consolons 9 s'il se peut ^ à force de bienfaits^ 
Ce cœur que ma justice à regret «désespère. 
Approchez- voiss ^ Pison. 

l^Icl Tison fait un moui^emeni poues^ approcher du 
prince, en portant sa main sur le poignard caché 
' . èmts éen sein. ) 

MARCtrs^ plein de trouble. ' 

*^ l^e fiâtes»- VOUS; mon péfe ! 

O£RMAig(t0DtS.. 

Pourquoi ^a^reAcnei^^youtsespa^? f 



ACTE in, SCÈNE VI. 5i 

PISON. 

♦Mon bras est désarmé. 

MARGES. 

"^ Votre cœur ne Test pas. 

GÉtlMAKlCUS. 

Laissez-le s'^procker j je n'en ai rien à craindre; 
L'homme fier est dit moins incapable de feindre ; 
Sa bouche avec son cœur est toujours de concert \ 
Il dit ce qu'il éprouve et frappe à découvert. 
Il pourra quelquefois trop écouter ces haines 
Qu'un Marins prenait pour des vertus romaines j 
Mais eiiifin , par orgueil si ce n'est par raison ^ 
Sa -fureur s'abstiendra de toute trahison, 
(à Pidon, DanJ ce moment le pruice podje entre lui 

et Marcud y ijuijuJ(jue'la led a tenuâ déparé J. ) 
Reprenez votre épée , et parliez sans contrainte : 
Dùssîez-vous puWîer mes torts par votre plainte^ 
Parlez ^ ne craignez pas de vous justifier. 

^ ' {PUon redte interdit.^ 

PLANCINE. 

Ces secrets à vous seul peuvent se confier. 
Prince. 

ÛÉÏIMANICUS. . 

( d Pidon. ) 
Je vous entends ; indiquez le lieu , l'heure , 
Non pas dans mon palais , mais dans votre demeure , 
Où y sur les intérêts qui réclament nos soins y 
Votre franchise à moi veut s'ouvrir sans témoins. 
J'écarterai , s'il faut , jusqu'à Marcus lui-même. 

Il se livre ! ^ 



aa GERMAMCira, 

PJSON. 

/ Il «e sauve ! à mon désordre extréoie 

Je sens qu^aa repentir «non cœur li'est point ternies 

( à G^rmanicud. ) 
En me rendant ce fer vous m'avez désarme. 

( li jette dQu épée et a^mcliiU^ ) 

«LANCINB^ à FUOJU 

Xâoheî 

OERlKiANicu^ , le relevant. i r 
Que iaites-vous? La douleur vous égarer 
Pison ; me prenez- vous pour un Parthe ^ un bar baxre. 
Dont Torgueil ^ s'entourant de fronts humiliés ^ ; 
Se pMt surtout à "voir des Romains à ses pieds? . 
A trop de désespoir votre cœur s'abandonne ; . 
Pison^pardonnez-yousdestortsqu'onvouspardoi^ie. 
Levez les yeux , vo jez ces lieux s'environner 
( JDaru ce moment lej ^énateuré et leJ graine 
de laprôiwice entrent.) 
Des témoins^ des garants que j'ai voulu donner 
Au traité solennel qui nous réconcilie ; 
A la sainte union qui désormais nous lie j 
A l'étemel oubli des longs ressentiment 
Que je veux étouffer en ces eI^brassemens; 

PISOK. 

Q grandeur ! 

bassesse ! 

G£RMAKIGUS; 

Il est temps que l'armée^ 
De ce rapprochement^ Pison ^ soit informée. 
Courons renouveler dans ses rangs ^ sous ^qs jeux , 
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Les samt6 engagémens qae j'ai pris en ce^IîeiiK. 
C'est le premier bienfait cjue de vous je récfeme. 

PISON. 

Je cède à l'ascendant cjui vous livre mon âme ; 
Oui, j'y cours démentir, oui, j'y cours réparer 
Jjea trop Jongues erreurs où j'ai pu m'égarer. 

SCENE VII. 

PLANCINE , deule. * 

Ainsi , quand du succès tout m'offrait l'assurance ^ 
Quand je touchais au prix de ma perisévérance , 
Mon espoir est déçu , mes projets sont trahis; 
Je perds tout à la fois , et perds tout par mon fils» 
Esclave par penchant comme par habitude , 
£t du nom de devoir parant la servitude , 
Au joug qu'il s'est donné voulant tout asservir .' 

SCENE VIIL 

PLANCINE , SENTIUS. . 

SENTIUS. 

Sur tout ce qui se passe , ah ! daignez m'éclaircîr. 
Serait-il vrai , madame , ain$i qu'on le publie , 
Qu'entre Germanicus et Pison tout s'^oubliè ? 

PLANCINE. 

Oui , Pison a comblé son opprobre. au jourd'huij 
Il cède à l'ascendant d'iln fils digne de lui. 
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54 GERMANICUS. 

Quant à moi , qui ne puis devenir leur complice ^ 
Moi, pour qui cette paix est un af&eux supplice , 
Loin d'eux je cours chercher , au fond de mon palais , 
Le moyen ^ s'il en est, de la rompre à jamais-. 

SCENE IX. 

SENTIUS, SÉJAN. 

SENTIUS. 

Tout est p^rda. 

8£JAK. 

Perdu?... malgré la foi jurée ^ 
La paix ne sera pas d'une longue durée. 

SENTIUS» 

Quel moyen de la rompre ? 

SÉJAN. 

Il en est un certain/ 
Cet écrit que le prince a tracé de sa main^ 
Sentius 

SENTIUS. 

Contre lui peut nous donner des armes t 

SEJAN. 

Vous Favez dit. Avec ses premières alarmes 
On rendrait à Pison sa première fureur ^ 
Si y delà vérité faisant jaillir l'erreur, 
On lui peirsuadait que ce billet funeste , 
Des vœux d'un ennemi confident manifeste ^ 



ACTE UI^ SCÈNE IX. 55 

Fût écrit contre lui dans le même moment 
Où. de lui pardonner on faisait le serinant. , 
Pour mieux tromper Pison,trompons d^âbordPlancîne; 
Par elle jusqu'à lui cjue Terreur s'achemine j 
Livrez la lettre ; et moi je saurai profiter 
Des transports qu'en Pîson les siens vont exciter. 

SENTI us. 
Il ne faut plus compter sur l'appui de Parmée. 

S£JAN. 

Laissons-la dans son camp désormsus r^ifermée. 
Si le fer nous trahit y que le poison soit prêt. 

SENTIUS. 

Le poison ^ dites-vous ! 

sijAK. 
Oui ; sachez un secret 
Que par ma bouche ici vous révèle Tibère : 
La mort du prince importe au repos de la terre ^ 
M'a-t-il dit j Pison croit qu'en son camp mutiné , 
On verra l'imprudent tomber assassiné. 
S'il s'abusait pourtant, si malgré l'apparence 
Il voit l'événement trahir cette espérance j 
Après avoir du fer essajé le secours ^ 
A de plus sûrs moyens s'il faut avoir recours ^ 
Donnez*lui cet anneau y de ma rigueur secrète 
A ses yeux prévenus souverain interprète 5 
Et vous verrez Pison , rentré dans son devoir. 
Perdre tous ses remords , s'il pouvait en avoir. 

EENTIUS. 

Contraints à nous couvrir des voiles du mystère ^ 
Quel agent nous pourra prêter son ministère ï 
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GERMANICUS. 



8EJAN. 



Ami 9 c'est à Plancine à préparer les coups ^ 
Qui ne seront portés ni par moi ^ ni par tous» 
Mais il faut y pour qu'en tout ce projet s'accomplisse^ 
Que leprincé aujourd'hui soitmonpremier complice» 
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ACTE QUATRIÈME. 



SCENE PREMIERE. 

MARCUS, GERMANICUS^ AGRIPPINE. 

GfiRMANIC0S y à MarcuJ. 

vJui sans doute , en ces lieux j'attendrai votre père^ 
1j 'intérêt de TEtat, Tintérêt de la terre , 
A toute heu re chez moi veulent qu'il soit admis ; 
Et c'est aussi le droit de mes meilleurs amis. 
Vous cependant 9 allez remplir à Séleucie 
Le message important qu*à vos soins je confie» 
Marcus , à votre père il n'est' pas étranger. 
Avec ses sentimens les miens ont dû changerJ 
Joigne25 donc Sentius; empêchez qu'à Tibère 
Il ne rende un écrit dicté par Id colère , 
Dicté par la vengeance à mon orgueil blessé. 
Il m'aurait mieux servi s'il s'était moins pressé. 
S'il en est temps ^ncor y que le mal se répare. 

MARCUS. 

Sentius n'est pas loin* X^n court chemin sépare 
Le port de Séleucie et ces rempatts heureux 
Pacifiés enfin par vos soins généreux. 
En pressant npion départ ^ je l'atteindrai^ je pense. 

GSRMANICUS. 

Le ciel à vos vertus doit cette récompense* 



58 OERMANICVS. 

Paisse-t-3 ^ fararable à vos désirs ^ aux miens ^ 
Accélérer vos pas en retardant les èieni! 
AUéz et revenez. ( Marcuj dort. ) 

SCENE IL 

6ERMANICUS , AGRIPPINE. 

GBRMAKICUS. 

Déjà SOUS ces portiques 
Où fument les autels de nos dieux domestiijues ^ 
'Sans ces lieux consacrés où nos communs exploit^ 
Entassent chaque jour les dépouilles des rois , 
Un banquet solennel par mes ordres s'apprête. 
Pour tous les coeurs je veux qu*ilsoit un jour de fête. 
Le jour où, dans ces murs sous mon pouvoir remis p 
Entre tant de Romains je n*ai plus d'ennemis. 

AGRIPPINE.* 

Tu le crois ! Cet écrit que ta bonté regrette 
M'est pourtant^ cher époux ^ qu'un fidèle interprète 
Du long ressentiment qu'en sa témérité 
Le superbe Pison n'a que trop mérité. 

OBRMANIGUS. 

Ecarte un souvenir qui ^ réveillant ta haine y 
Sur des torts expiés sans cesse te. ramène. 
Pison nous offensa; Pison s'est repenti. 
L'écrit qui l'accusait doit être anéanti. 
Que le ressentiment expije avtc l'injure* 

AOEIPPIUB. : 

Tu jurais de haïrî 
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ACTE IV, SCÈNE U. 69 



X 



GERMANICUS. 

Je faisais un parjure ; 
Maïs la terre et le ciel pardonnent aisément 
Au prince qui trahit un semblable serment. 
Cet effort de vertu n'est pas sans quelque gloire ; 
D est bien plus facile , et ton cœur peut m'en croire , 
Quand on n'a pour punir qu'un sigiial à donner , 
De venger se^ affronts que dé les pardonner. 

AGRIPPINE. 

bonté d'un grand cœur ! ô vertu plus qu'humaine I 
Cependant quand je songe au péril où t'entraîne 
''Ta clémence , et ce cœur facile à désarmer, 
Je tremble en t'admirant, et j'ose te blâmer. 
Je conçois qu'on pardonne et non pas qu'on oublie. 
Epargner l'ennemi qui cède ou qui âuppli^, 
C'est user du pouvoir, c'est agir en vainqueur. 
Mais presser dans ses bras , rapprocher de son cœur 
Le cruel qui, trompé dans sa lâche espérance, 
Pleure de repentir bien moins que d'impuissance ; 
Autant que l'amitié c'est blesser la raison , 
Contre soi-même c'est aider la trahison. 
C'est se livrer aux coups , c'est provoquer le crime 
Dont on doit tôt ou tard devenir la victime. 

GERMANICUS. 

Loin de le provoquer , va, c'est le désarmer. 
Mais ton amour, pour moi si prompt à s'alarmer. 
Ne peut pas concevoir qu'en se livrant au traître 
On lui puisse enlever jusqu'au désir dé l'être. 
Des mortels cependant le cœur est ainsi fait. 
Croyons, quand le meilleur est Je moins imparfait > 
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to GERMANfCUS. 

Quand le plus yertueux n-est jamaîs san« faiblesse^ 
Que le moins généreux n'est jamais sans noblesse* 
Son penchant par ses vœux est souvent combattue 
Ne désespérons pas de rendre à la vertu 
L'Konune égaré qui tient encore à notre estime.. 
Tel j après une faute y est tombé dans un crime ^ 
Pour n'avoir rencontré que des coeurs sîans pitiés 
Malheureux , il n^était coupable qu'à moitié y 
U allait revenir à la vertu qu'il aime y 
Si Ton ne l'eût contraint à douter de lui-même^ 
£mpéchons-donc Pison d'oser se démentir j[ 
Xi^héroïsme peut naître aussi du repentir*. 
Tu ne me réponds rien. 

AGRIPF7NS. 

Que puis-)e te répondre? 
Sans me convaincre, hélas! tu viens de me confondre^ 
Mais plus que la raison j'en crois mes sentimens. 
Crains les aflBreux effets de ces mënagemens j 
Songe à César y et vois où conduit l'indulgence* 

GERMAKICUS. 

Songe à Tibère , et vois où conduit Ta vengeance*. 

AGRIPPINE. 

Par ceux qu^il épargna l'un meurt assassiné.. 

GERMANICUS. 

L'autre vit : mais Pefiroi dont il est dominé , 
Plus cruel chaque jour, en son esprit réveillé 
Avec les souvenirs les soupçons de la veille > 
Et sans cesse en nourrit la secrète fureur. 
Yois du prince aux sv^ets circuler la terreur f 
Yois les mères en deuil y les épouses en larmes ^ 
Sans jamais les calmer expier ses alarmes^ 
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ACTE IV , SCÈNE H. 6t 

Tandis qu'entre la haine et la crainte pkcé , 
De tout le mal qu'il £sdt se croyant menacé , 
Du crime qu'il prévien;t par d'éternels supplices 
Jusque dans sa famille il croit voir des complices. 
Aht plutôt mille fois mourir sous les poignards y 
Que garder à ce prix le trône des Césars î 
Oui , fuSiçé-je^en eflfet séduit par l'apparence ^ 
A mon erreur je donne encor la préférence 
Sur l'art de pénétrer dans ces lâches détours 
D'un cœur.dont les pensers démentent les discours.' 
Eh! pourquoi me livrer à tanjt d'inquiétude ^ 
Quandmessoinslesplusdoux^ quandmapluschèreétude ^ 
^N'ont usé du pouvoir qui réside en mes mains 
Que pour calmer l'effroi qu'inspirent les Romains, 
£t qu'à travers les flots ^ les déserts^ les tempêtes^ 
D'un bout du monde à l'autre ont porté mes conque tes» 
Les peuples que Tibère $. rangés sous ma loi ^ . 
Quand je veille pour eux , ^ veillent aussi pour moi j 
St ma sépurité plus que jamais se fonde 
Sur le bien que j'ai faut à la moitié du monde*; 
Que ne peut-il s'étendre à l'univers entier l 
'Auguste 9 si j'envie à ton pâle héritier 
L'empire dont ton choix l'a fait dépositaire ^ 
C'est qu'il peut appeler le reste de la terrfe 
'vA jouir d'un 1>onheur que je suis las de voir 
Restreint aux seuls <ïlimat8 soumis à mon pouvoir • 
Quel triomphe en effetpour le prince, pourPhomme 
Qui seul peut relever la dignké de Rome , 
De donn^ cette basc^ à sa propre grandeur f 
De rendre aux saintea lois leur antique splendeur ; 
De lie se rëa^rverdeadroits du rang suprême^ , ^ 



6a GERMANICUS. . 

Que celui de sauver le peuple de lui-même ; 
Et d'assurer sa gloire et sa prospérité 
Par Taccord de l'empire et de la Ubertél 

AGAIFPINE. 

Tel était le projet de ton malheureux père : 
Il rêva comme toile bonheur de la terre. 
Comme toi^ dès 1* enfance ^ on avait' vu ses mains 
S'essayer à brisçr lès chaînes des Romains* 
Vain espoir ! qu'a déti'aît sa mort prématurée. 
Sa vie à nos besoins ne fut pas mesurée ; 
Et le sorti qui voulut prolonger nos ^lalheuis^ 
A l'âge où je te vois iè raVÎt à nos pleursv 
Affreux^ pressentiment pour le cœur d'une épouse l 
Sourde à la voix^ publique ^ en sa fureur jalouse. 
Des héros dont le monidé avait fait ses amours, 
Barement la fortune a prolongé les jours. 
Drusus avant trente ans finit sa destinée ; 
JMarcellus expira dans stt vîùgtième année. 
Dieux ! gardez mon époux d'un sort si rigonretix î 
Plus âîmé qu'eux , hélas ! sera-t-il plirs heureux !* 



SCENE III. 
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AGRIPPp^E , GERMANJCUS, yEP^Jtffl^ , 

* PISON ewuJte. 

•. •];■■• 

VSHÀ^XPf « > ■ ■ • ; 

Un de ces afirandiii y par qui souvent Tibère 
De ses intentions vous transmet le mystère , 
Aux pertes du, palais artive «m 4te imMunbi: 
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ACTE IV , SCÈNE IV. 63 

GERMANICCS. 

Qu'on le fasse passer dans mon appartement* 
Mais j'aperçoisPison. Seigneur, veuillez m'attendre 
En ces lieux , où bientôt je reviens vous entendre y 
Et régler avec vous les intérêts divers 
De la plus belle part «de ce vaste univers* 

PISON. 

A vos désirs ei^ tout ma tolonté défère^ 
Prince. " 

( GermaîdcitJ nSort dppuye ^wr ^^rippine^ ) 

SCENE IV. 



f 



PISON, é€ul. 

f 

Discours, regards, en lui tout est sincère; 
Et son aspect lui seul suffît pour éclaircir 
Mes doutes, trop souvent prêts à me ressaisir. ... 
Ces doutes, mal^é moi renaisssms dans mon âme^ 
D'où vient donc, après tout, que ma raison les blâme? 
Le prince a-t-il bien dit tout ce qu'il a pensé ? 
M'a-'t-î! Tïîèn pardonné?. . . Je Tai tant offensé 1 . . . 
Ahi ^Ue est, p le sens, notre faiblesse euctrêmeî 
Des humains malgrénous j ugeant d'après nous-mômé. 
Nous prêtons à chacun la crainte , le dessein 
Qui fermente en secret dans notre propre sein. 
C'est ainsi que moniccenr inquiet ;i implacable. 
Doutant d^une vertu dont il n'est pas capable , 
Malgré lui quelquefois voit tm piège tendu 
Dans ce 'BoUer pardon qu'il n'a pas attendu. 
{Plandne ^ntrc hmstjuement^ une iettrs^ la main.) 



<4 GERMAJNICUf. ' * 

»CENE V. 

PISON, PLANCINE; 

PLANCINJI. 

Lisez y Pîson ^ lisez. 

pisoN^ û!jE)r^j apoir lui 

La perfidie est forte ! 
Et c[ui TOUS a remis cette lettre ? 

FLAKCINB. 

I 

Qu'importe; 
Vous en reconnaissez et l'empreinte et le trait? 

PI80N. 

Il e^ Yrai« 

plancine; 
Sur le reste on m'oblige au secret*^ 

PISON. 

Mais Taccusation fut écrite pçut-être.*.; 

PLANCiNE ^vuiementJ) 

Sans doute y et chaque mot le fait assez connaître j^ 
Depuis y qu'avec Pison d'un nouveau no^ud lié ^ 
Germanicus jurait avoir tout oublié» . 

PISOK. 

lime trompait! 

PLANCIKE. 

Le traître ! 

V A 

PISOK* 

Ainai^ lors^'il me ju» 
L'oubli si généreux d'une «d lojogue injure ^ 



ACTE IV, SCÈNE ,V; 65 

lorsqu'il m'âppeUe à lui y cruel en caressant, 
Plancine ^ ce héros me frappe eti m^embrassant. 

PLANCINE* 

Mieux que vous il s^t feindre^ 

Ahî puisquHl se déguise, 
Puisqu'il use de feinte, employons la franchise. 
Il croulera bientôt^ à mes pieds abattu. 
Ce colosse imposant d'une fausse vertu. 
Dans cette même fête , où le perfide pense 
Par un nouveau parjure endormir ma prudence , 
Je cours le démasquer, cette lettre à la main j 
Je cours le dénoncer à quiconque est Romain. 
L'univer^^ çonnaif^a^ Fobjet de son estime. 

Votre indignation n'est que trop légitime j 
Ne consultons ici que l'excès du danger j 
Vous ne pouvez assez ni trop tôt vou^ venger; 
Mais, loin qu'à son courroux votre cœur s'abandonne^ 
Profitez des leçons qu'un ennemi vous donne. 

^ISOK. 

Ah ! je vais des soldats réveiller le coun^oux. 

Arrêtez. Ne cherchez votre force qu*en vous. 
Oui seigneur, en noujsseulsmettons notre espérance. 

rïsoN. 
Et puis-je même avoir en moi quelqu'assurance ? 
N'ai-je pas vu tantôt, au moment de frapper , 
Le poignard infidèle à ma main échapper ? , 

JPXANCIN£. 

Pison , ne pouyons-nous obtenir par la ruse 

5 -^ 
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^6 GERMAinCUS. 

Un succès que Tàudace aujourd'hui nous teCuse ? 
Le plus déterûiitié souvent frappe au hasard. 
Une coupe est plus sûre après tout qu'un poignarda 
Un banquet solennel en ce moment s'apprête. 

PISON. 

Eh bien! 

PLANCÏNE* 

Dans ce banquet y au milieu de la lète p 
Au milieu dé l'ivresse ^ il faut que de Pison 
Germanicus i^çôivé aujourd'hui le poisoii. / 

Deifioi! 

* Vôûs pt^feïïet àinû Votre ruiiiic.: 

itiSOK. 

Demoil 

VLAiktiTià. . • " ■ 
De tolls. 

ifîBOlK. 

''Dôttim!' - 

Vous hésitez ! 
vtsoTfr. 

A là iaWe dû prince , entouré dô témoins ! 

PLAKCINE. 

* '' * . 

S^ils étaient pluàuotnhnîut^ je craindrais encor moins/ 

La publique àHé^téôsre étëiht la malveillance. . 

La publique allé^rés^e didort la surveilknce^ 
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ACTE IV , SCÊKË V. «j; 

Sotigez-y ^ pour trancher des discours superflus y 
Qui perd f occasion ne la retrouvé plus^ 

PISON. 

Quelle arme mettez^Totis dans mes mains, dans les vôtres ? 

PLANCINB. 

Le sort à votre choîi en a-t-il laissé d'autres ? 
Qu'espérez -vous encôr? 

* i'ISÔK» 

Me Venger eh tlomain. 
Oui, d*un ncruveati poîgûard s*il faut armer ma main , 
En exposant mes jours , s'il faut à force ouverte 
D'un puissant enhemi poursuivre encore la. perte ^ 
l'e le veui, fj suis prêt ; mais, par un homme admîg 
Dans son propre palais au rang de ses amis ^ 
Qu'au milieu de la joie en riant je me venge } 
'An vin hospitalier , par un cruel échange 9 
Que j'ose Âins sa coupe allier le poison j 
C'est une lâcheté , c'est une trahison 
A laquelle moil cœur ne saurait se résoudre ^ 
Que la nécessité pouWàit â peine absoudre , 
Et qui, malgré les droits qtfon donne à ma fureur, 
Ne m'a jamais peutrêtre inspiré tant d'horreur. 

PtANCiNÈ. 

Jadis: tels n^étaient pas vos discours à Livie* 
Plus fier , plus digne alors du rang qu'on nous envie, 
Pison n'eût pas souffert (Ju'au mépris de ses droits ^ 
Germanicus î'x)sât confondre avec les rois* 
Et, jusque dans ces murs étalant sa puissance^ 
Tentât de nous plier à quelqu'obéissance . 
Les temps sont bien changés. Pison , désabusé 
De ce trop juste orgueil dont il fut accusé^ 
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68 GERMANICUS; 

Dans la vertu contraire est tout prêt à descendre} 
D'un tel sujet le prince enfin peut tout attendre. 
Oui, quoi que son caprice en exige aujourd'hui^ 
Il n'aura pas d'esclave aussi soumis que lui.^ 
Pison , comme à la gloire insensible à l'outrage , 
Contre la patience a changé son courage ; 
D'un œil indifférent sa vertu lui fait voir 
L'opprobre et les honneurs ^ l'exil et le pouvoir^ 
Et tout ce que réserve à sa lâche indulgence 
Tibère , tant de fois trahi dans sa vongeance; 

PISON. 

En quoi l'ai-je trahi ? J'ai promis , j'en conviens ,' 
Que, si mon bras trompait et mes vœux et les siensy 
Le secours du poison , devenu nécessaire , 
Ferait ce qu'aujourd'hui le glaive n'a pu faire. 
Mais l'instant, grâce au ciel, n'est pas encor venu j 
Mais je n'ai pas reçu le signe convenu, 
Qui, de sa volonté souverain interprète^ 
Changerait en relus le doute qui m'arrét^^ 

FLANCINE. 

Yoicî Germanicus , réprimez ce, transport* 

SCENE VL 

PISON, PLANCINB, GERMANICUS, SuitcJ 

GERMANICUS. 

Que je bénis les dieux de cet heureux accord 
Qui de nos deux maisons termine la querelle ! 
^omme il me fait jouir de la faveur nouvelle 
Dont Tibère à l'instant se [dsut à vous combler ! 
Tandis que nos soldats , prompts à se rassemblera 



ACTE IV , SCÈNE VI, 69 

iVengeurs des saints traités y iront punir Hnjure 
Que du Parthe inconstant nous a fait le parjure ^ 
Tandis que les^ combats réclament tous mes soins ^ 
Veillez sur l'orient, prévenez ses besoins; 
Dans tous les lieux, soumis à mon pouvoir suprême, 
Sxercez tous les droits que j'exerce moi-même ; 
Et , plus heureux que moi , faites régner la, paix 
Sur. la moitié du monde ouverte à vos bienfaits. 
Mon cœur TOUS en convie, et César vous l'ordonner 
« A cet anneau, garant dû pouvoir qu'on lui donn^ 
3» Que Pison, m'écrit-il,. reconnaisse aujourd!}iuî 
y» Ce que ma confiance attend encor de luL », 

( // lui remet F.anjieatL^ 
PISOK , troublée 
Bieuxl 

PLÂI7CINB. 

A l'ordre ab solu que vous venez d'entendre 
Pourrez-vous bien , Pison ^ hésiter à vous r^dre ? 

FISON , trouble ie plud eii pliu. 
Moi ! je n'hésite- pas , Plandne j je n^attends« ^ 

GERMANICUS. 

Venez ^ Pison, venez, sans tarder plus long-temps^ 
Aux lieux où Fallégresse à grands cris nous appelle % 
Où de notre amitié la première nouvelle 
A déjà rapproché le& esprits apaisés; 
Où le peuple et Tarmée, autrefois divisés , 
Ke forment qu'une voix qui par ses chants publie 
La paix entre leurs che& aujourd'hui rétablie j^ 
Bienfait du saint traité qui vient de nous unir ^ 
Et promet à TAsie un si doux avenir. 
Rafifermissez encor ce traité qui nous hej^ 



70 GERMANICUS. 

Je yeux que le serment qui nous réconcilie 

Sur la coupe à l'instant soit par nous répété, 

( // 4e dijpoje à dorlir. ) 

FLANCINE y had à Pidon. 

l^ussi loin 9 s'il se peut^ poussez la fausseté* 

yisoN. 

Quel pouvoir inconnu , d'accord avec ma haine ^ • 
,Yers le but que je fuis malgré moi me ramène ! 
Assistez-moi^ grands dieux! dans le trouble où je suis. 

OERMANicus^ quid'edtcLoancé çerd lefoitàhuthéâtre^ 
<$^ apercevant quHl n^eét pad juwi de PUon^ de 
retourne. 

lïe me suivez-vous pas /mon ami } 

PI80ÏÏ. 

Je vous suis* 
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ACTE CINQUIÈME. 



. ) 



SCENE PREMIERE. 

PLANCINE , <ieule. 

Jtt ien encor, rien ; partout règne un calme profond. 
Que veut- il? qu'attend-il?ce retard me confond. 
Ah ! si les passions qui dévorent mon âme ^ * 
Un seul moment, Pison, t'avaient prêté leur flâme j 
Si mon ambition y ma haine j ma fureur 
Pouvaient, un seulmoment, segKsser danston cœur l 
Que bientôt ce palais , témoin de mon outrage , 
Retentirait des cris du deuil et de veuvage ! 
Que bientôt Agrippine expirait à mes pies 
Mes afironts , qui jamais ne seront expiés î 
Quel plaisir de la voir , de sa chute indignée. 
Tantôt dissimuler sa douleur dédaignée ; 
Ou , par de vains éèlats tantôt; la trahissant, 
Exhaler en menace un courroux impuissant f 
Mais quels accents confus la foule me renvoie ? 
Des acclamations de cojacorde et de joie ?.. ». 
Consolons-nous. . . . grandsdîeux , quelle étaitmon erreur î 
Ce sont des cris d^cfifroi , ce sont des cris d^horreur.. 
Sans doute ce moment comble mon espérance j 
Et Pison vient ici m'en donner Tassurancè^ 
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7^ GERMANICtJS. 

SCENE IL 

PLANaNE , PISON, 

PISON. 

C'en est (ait : j'ai rempli tes Tœux et mon dessein. 

PLANCINB. 

Germanicus est mort ? 

PISON. 

Il se meurt. Dans son sein y 
La coupe ^ qu'attestait sa clémence parjure j > 
La coupe en ce moment yenge ^ avec notre inj ure y 
Tous les maux que son cœur nous avait préparés. 
De fleurs y de pourpre y d'or^ les lits étaient paréa. 
Le prince auprès de lui m'invite à prendre place^ 
Plancine y en ce moment ^ je ne sais quelle grâce 
Tempérait de son front la noble austérité y 
Prêtait à ses discours ce ton de vérité 
Qui séduirait^ crois-moi^ le cœur le plus farouche. 
Ce nom d'ami > surtout ^ que m'adressait ^a1x)uclie^ 
Faisait déjà revivre en mon cœur désarmé 
Le scrupule insensé qui l'avait alarmé ; 
Je tremblais^ comme on tremble au bord du préci pice • 

C // montre un billets ) 
Quand je reçois ces mots : cc\oici l'iùstant propice* 
f» Profite du tumulte y excité par mes soins^ 
p Qui détourne de toi les regards àes témoins. 
(Le désordre en effet troublait alors la fête.) 
» Préviens par un grand coup le coup que l'ori t'apprê te. 
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ACTE V , SCÈNE II. 7? 

»Qu'attenâs-tu? le poison, là coupe est sous tâmaîn.3» 
Ces mots avaient laissé mon courage incertain; 
Mais tandis qu'^i moi*même encor je délibère y 
Je ne sais quelle Voix me dit : Pende à Tibère. 

PLANCINE. 

Trop salutaire avis l qui peut Ta voir donné ? 

PISON. 

D'esclaves , de soldats , de peuple environné , 
Mes regards vainement ont silr chaque visage 
De quelqu'émotion cherché le témoignage. 
Je n'ai pu discerner , parmi tant d'inconnus ^ 
Celui dont les avis jusqu'à moi sont venus; 
Avis qui m'ont sauvé de ma faiblesse extrême y 
Et me semblaient donnés par Tibère lui-même; 

. PLANCINE. 

De Tibère sans doute il était émané 

L'avis mystérieux qui t'a déterminé. 

Goûtons , mon digne époux , goûtons d'intelligence 

Les plaisirs de l'orgueil et ceux de la vengeance j 

Etquelquegtandsqu'ils soient, songe que cet instant 

Te livre un prix moins beau que celui qui t'attend. 

Songe que , de faveurs t'accablant sans mesure , 

Tibère te paîra bientôt avec usure 

Toutce qu'il doit au sort, qui pour lui, j'en conviens, 

Fit tout en rattachant ses intérêts aux tiens. 

PISON. 

Je le crois; cependant déguisons notre joie. 
Accueillons le bonheur que le sort nous envoie ^ 
Sans contrainte , Flancine , et sans empressement. 
Tous deux nous trahiraient. 
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^4 GBRMAMIGUS. 

Tel est mon sentiment ^ 
Pison $ mais la terreur est surtout indiscrète ; 
Desgrands secrets du cœur le trouUeestrinterprète. 

yisoN. 
Crois f puisqu'à t'obéir j'ai pu iné décider y 
Crois que rien désormais ne peut m'intimider; 

SCENE III. 

PISON , PLANCINE , MARCUS. 

MARCITS. 

Vous ici ! TOUS aux pieds de l'image d'Auguste y 
Mon père ! dç ses fils le plus grand ^ le plus juste ^ 
Le plus semblable à lui quand il a p^donné ^ 
Pour prix dç ses vertus mourant empoisonné , 
Vient exhaler ici les restes de sa vie. 
Si d'en troubler la paix vous n'avez pas l'envie , 
Pourlui, pour vous, mon père, ayez qu elques égards j 
.Par pitié dérobez à ses derniers regards 
L'aspect. • • • 

PLANCINE. 

Par ce discours que prétendez-vous dire , 
Marcus? 

.? PISON. 

Sans rechercher quel intérêt l'inspire , 
Devant ce demi- dieu , dans ces mêmes momens 
Où j'immole à l'Etat tous mes ressentimeos ^ 



ACTE V, SCENE FV. 75 

Je TOUS clîrAÎ> mon fils^ qu'en ce danger du prince^ 
L'intérêt de ces murs ^ cçlui de la province ^ 
Celui de Torient <jui , je dois le prévoir^ 
Pourrait dès aujourd'hui passer sous mon pouvoir , 
J!fe me permettent pas de m'ëloigner d'un homme 
fin qui réside encor l'autorité de Rome ; 
Qu'enfin je ire^tç i^i» dût-op s'eQ étonner ^ 
Pour recevoir ses lois^ ou bien pour çn donner* 

* 

SCENE IV. 

* 

PI.ANCINB, PISON, MARÇTT3, ami^ dç Pijon , 

doidatdy coNJUR:és. 

Père dâs M^w > on menace ta vie. 
!Entenils*lu ka dam^ura de ce peuple en &rie ? 
Mais y n'en redoute rlenj prêts k te secourir 
lYois de tous les côtéi iei aoldats accourir 

FLAKCINE. 

Yoici Germanicus*' 
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^6 GERMANICUS. 

SCENE. V. 

PISON , PLÀNCINE , MAR(ÎÙS , VERANIUS, 
AGRIPPINE j GERM ANICUS, porté dur un. Ut, 

entouré de ded amùt et heded enfaïui; GOl^JURÉSy 
<to Ibatt , iicteurj , etc. , etc. 

« 

( On T^ipoée Germanicud aux piebd ie la dtatue 
d'jiuffudte* Led partie iiffërenj de ^roupenty 
juwant leurj intérêid ^ autour de Pidon ou 
hi Prince. ) 

OERMANicus^ açec peine. 

Image auguste et chère l 
O père des Romains y des Césars ^ ô mon père t 
Reçois mes derniers vœux. 

AGRIFPIKB» 

Dieux ! Plancine^ Pison î 

OEIIMANIC06. 

Ils viennent épier les progrés du poison ^ 
Compter le peu d'instans qui me restent à vivre* 
Saisissez -le ^ cruels, ce pouvoir que vous livre 
Ma main , qui vainement voudrait le retenir , 
£t laisse aux Immortels le soin de vous punir. 

AGRIFPINE. 

Oui , périsse pe couple homicide et parjure ! 

PISON. 

Bien qu'au malheur^ madame^ on pardonne l'injure^ 



ACTE V , SCENE V. 'jj 

J'ai peine à supporter le reproche odieux 
Qui m'impute les maux c[ue vous ont faits les dieux. 

« 

Oui , les dieux n'ont que trop favorisé leur rage. 
Scliappé tant de fois aux fureurs du carnage y 
O malheureuse épouse! ô malheuteux enfans l 
Je n'en péris pas moins à la fleur de mes ans* 
Je tombe enveloppé dans une embûche infâme ^ 
Dans un piège tendu par la main d'une femme , 
Dans le piège où mon cœur se plût à m'entraîner ^ 
Quand , à force de bien croyant les enchaîner y 
£t traitant vos conseils de méfiance extrême , 
En leurs perfides mains je me livrai moi-même. 
Mes -amis ^ vétts^^ donnez àé^ larmes à mon sort ; . 
Mais oe n'est pas assez ; il faut venger ma mort. 
C'est vous qui redirez à mpn prince ^ à mon père ^ 

( Plancine et Pidon. ) 
Les chagrins dont ils ont abreuvé ma misère i 
Les pièges dont ils ont environné mes pas^ 
Mes jours affreux qu'abrège un plus affreux trépasJ* 
Perdez ce couple in^at. Sa liaine y qui m'opprime. 
M'a contraint à la haine, et c'est son plus grand crime .^ 
Que cette haine , amis, ne soit pas sans effet; 
C'est pende les punir pour le mal qu'ils m'ont fait; 
Punissez-les surtout pour consoler la terre 
De la perte du bien que j'espérais lui faire. 
Dieux cruels î ^ vous savez quel était mon dessein ! , . . 
Mes tourmens plus affreux renaissent dans mon sein» • • 
Des criminels, grands dieux ! quels seront les supplices 2 
Adieu , patrie , adieu ! 



^8 GERMANICtJS. 

AGRIPPÎKB. 

Je meurs ! 

( Elle 4e précipite Jur le cptps he Mn epouûb , et 
y reéte abîmée (>afu$ la ioufeur. Le^i groupée qui 
occupaient le ie^axit de la dcêne âe rapprochent et 
dérobent aux jpectateurd la v/iede ce douloureuoe 
tableau,) 

PISQN, 

Set mjûatkes^ 
Que la raison sait mettre au rang de ses mallieari p 
Ne BOUS dëfendeiàt pas de hd doiiner âeê pleurs. 
Mais pas de désespoir s pat isà mort imprétùe 
De soutiens la patrie eet-éUe dépourrue ? 
Non^ peuple : César vit. Citojrena et B^datc^ - 
A ma Yoix^ à la . sienne ^ oubliea ¥ot débats^ 
^t de Tibère ^en mot respeotanllà puissaïKe ^ 
A son représentant jurez obéissance^ 
Qui peut faire bésiter vos coeurs irré^o^ua? 
Qu'attendes-Youà ? ^ 

■ * 

SCENE- rt . 

■ . 1 ' 
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L^ PH^CÉDENS, JçipSTlUS. 
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Cbârgé de JrotîMrs^biraliiè , 
Seigneur, Séjan lui-même atriVê sur m€$tfaôe$. 

Séjan! - 



ACTE V, SCÈNE VIT. 79 

1?IS0N ( açfec la joie lapltu vioe. ) 

Séjan ! Fortune y enfin je te rends grâces î 
Que je reconnais bien ta faveur à ce soin 
Qui donne à mes succès un semblable témoin! 

SCENE VII ET DEfthliRB. 

LES PRÉCÉDENS, SÉJAN, revêtu de la pourpre, 
accompagné de Licteurj, et danj tout l'appareil 
aupoupoir. 

PISON. 

Favi)ri de César*,, parlez j faites çoiXiiaître 

Les ordres souverains de Voti^e^ augwtc maître^' 

Qu'on arrête Pîsôîi. 

IPISON. 

Moi! 

Traître eùvers TEtat , 
De ses lâches complots il doit compté au sénat. . 
Qu'il parte ; et rous, Romains, songez qu'en cesmurailles 

L'héritier de ïibère attend des funérailles* 

- ■ • 

FISOK. 

Qu'ai-je entendttt. vGrands dieuit!; ♦ Je sms trompé, trahi ! 
Se j an , mon crime iôst grand , Tibèt^ «st obéi. , . 
J'échapperai du moiûs au^ âfiremtss ^li'îliÀ'appréte. 
Dieux l •« ^ je suià dëia!rmé ! 
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«o CERMANICtJS, 

VLAKCVSf présentant Jon épée en détournant la tête» 

Tenez ^ mon père. 
PLANCiNE ( retenant Marcu4. ) 
(à PiÉon.) Arrête. 

A ses conseils encore oses-ta te fier? 
Quels moyens t'oflfre-t-il de te justifier? 
Celui qu'un malheureux promis aux gémonies 
Prendrait pour échapper à tant d*ignomimés. 
Le poignard à la main , te sauver chez les morts ^ 
C'est prouver ta vertu bien moins que tes remords. 
Nous^ des remords ! Pison^Ioin que j'en sois atteinte^ 
Je ne connais pas plus les remords que la crainte. 
Quelque juge ^ après tout^ qu'on puisse nous donner ^ 

( Séjan. ) 
Fut-ce lui 9 sa rigueur nous doit*eUe ëtonner ! 
Le sénat est encor plus facile à confondre» 
S'il t'ose interroger I ne crains pas de répondre, 
Et bientôt tu verras tant de sév:éri|é ' ; 

Se changer en terreur, devant la vérité. 
fiien plus , si la fureur du parti qui t'opprime 
Parmi tant de hauts faits croyait trouver un crimey 
Fût-il prouvé y Romain , songe qu'un attentat 
Que t'aurait commandé le. salut de l'état ^ 
I Doit conduire au triomphe et non pas au supplice i 
Et qu'enfin César ^nême est ton premier complice^ 
AGRIFFINE. A ced motJ elle perce la foule qui Veri- 

çironne ; on voit le corpj du prince. 
L'^-je bien enlejldu?; Monstre d*îniquité ! * o 
Quoi ! vous osez compter sur quelqu'impunité ! ] 
Tremblez ! je vis encore ; et ce denier outrage, . 
Avec le sentiment m'a r<endu mon çoutagç. 



• I ' 



Acte V , Scène vii. 81 

jEt Vous 9 due cet espoir vient surtout accuset* , 
Amis y que tardez-vous à les désabuser ? 

( £i^ Joule qui Cachait le corpd ée dépare. ) ^ 
!Voilà Gennanicus '! sur sa bouche expirante 
Avec son dernier souffle elle est encore errante 
Sa voÎ3b>-«a faible voix qui de votre amitié 
Réclamait À la î&i% et vengeance ètpilîé ! 
iTeiigeancet ^taîlH^e donc à des'honneurs futiles ^ 
A des bi'aiidona baighés dé larmes inutiles*^ 
Romains 9 que se bornaient les vœux de votre ami? 
Ce serait les trahir que les suivre à demi. 
Vengeance ! au tribunal qui déjà les réclame ^ 
Poursuivons, accusons ^ perdons ce couple infâme»* 
Vengeance ! la justice est jH?êt« à les frapper « 
A sa rigueur comment pourrait-il échapper? 
D'un côté y mes amis , c*est un rebelle , un traître 
Qui, pour se disculper calomniant son maître, 
Veut épouvanter ceux qu'il n'a pas (Convaincus j 
De l'autre , c'est le 3ang du grand Germanicus. 
Est-il un cœur si dur qu'il nous puisse être injuste , 
Et voir , sans s'attendrir , les petits-fils d'Auguste ^ 
Les fils du plus aimé, du plus grand des Romains, 
Et sa veuve éplorée , une urne entrée les mains , 
Mettre aux pieds du sénat, dans leur douleur profonde , 
Une image du deuil qui va couvrir le monde. 

VERANIU8. 

De ces devoirs sacrés si nous nous écartons , 
Malheur à nous ! 

▲GRIPPIKE. 

Jurez !.... 
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«n GERMANICUS , ACTE V, SCÈNE VU- 

XES AMIS T}Z GfiRH ANicus^ étenbont la îAain <inr 

4ùn corpj. 

Nous le jurons ? 

AGRIPPINB. 

. Partons! 

A, ' ^ 

sijAN y ^ur.U ^va^t bu théâttc* \ 
Applaudit-toi y Sëjah y des malheurs de la terre; 
Xia joiei «a oe moment.^ tèsied mîeuxqu'àTibère/ 
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VARIANTES. 



J^oici comment la iemière tirade de Plancine a été 
dite au Théâtre Français ^ pour la rapidité de 
la dcène* 



Arrête! 
A tes conseils encor oses-tu te fier? 
Toi mourir ! AJi ! vivons pour nous justifier* 
Viens , Rome et le sénat nous restait pour refuges , 
Yiens , et les accusés feront trembler leurs juges \ 
Et nous verrons bientôt tant de sévérité 
Se changer en terreur devant la vérité. 
Et que craindre après tout? Le parti qui t'opprime 
Parmi tant de hauts faits dût-il trouver un crime ^ 
Pas de remords; Romain, songe qu'un attentat 
Que t'aurait conseillé le salut de PEtat , 
Doit conduire au triomphe et non pas au supplice y 
Et qu'enfin César même est ton premier complice* 
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